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JOURNAL DE L'EiDUCATION
PARMSSANT TOUS LES MOIS

Vol. I. MONTRÉAL, 1er SEPTEMSIlE 1880.

s
MOZ4TnAL, 1ER SEPrEMI;RE 1880.

INSPECTION GÉNÉRALE.

A la dorlière séance du Conité catholi ue du Conseildo iinstruction publique, l'ion. P. J. O. Chauveau afait la proposition suivante .
Qu'à l'avenir, touto institution recevant une subvention du rondsdo I'êdtation Supérieure, à l'exception des collèges classiques, quiaura refui4 do recevoir la visite de l'inspecteur, soit privho do sasubvent m, sur la dôelsioà spéciale du omt catholiqiuu."Cetto mlon a été Ilperdue sur division,"

Do son côté, l'lhon M. Ouimet s'exprime ailbi dans
sori rapport de 1878-79:

"Toute maison d'éducation qui requit une subvention du gouer-nofnint devrait êtro visitée par les inspecteurs voilà, ce semble,"une proposition raisonnable et tout-à&.rgit conformn à l*egprit do"nos institutions, car s*il est une doctrine incontestée parmi colles
qui régissent dans ce pays I administration (le la chose publique.
c'est assurément la doctrine du droit d investgation sur l'emploides crédits ouverts par la législature. Le peuple, par ses repré-.sentants autorisés, vote chaque année une somme considérable poursvenir 'n aide à la grande euvre de l'éducation, et il doit être ren-"soigne sur l'usage qu'on en fait.
"JO comprends l'obJectionque pouvent-formuler les directeurs decortaines wniisons. Il est possible qua les inspecteurs no soient"pas leurs égau, et qu'ils regardent commo indigne d eux de as-
.arp e n offcielle. siais lan'est pas la question. IY ne

seulement de permettre à 'Etat de savoireqntllt mmais o
emploie l'argent distribub sur demando.

Cette inspection serait-ello utile? Je pense qu'elle ne trouveraitrien à reprendre à l'enseignement ropremerit dit, mais, au point"tle vue de l%ygiàne, elle aurait à réclamer des réformes.Les collèges et les couvents subventionnés devraient faire, de"plus, au Surintendant un rapport sur leur méthodle d'enseigne.ment, sur ileurs progrès durant l'année, sur les rôformes ou lesinnovations dont ils ont falt l'essai, en un mot sur lo mouvementintellectuel qui s'opère sous leur d.reiItîon. A cela chaque maison.galnerait d'être plus connue dans le pays et A l'étranger, et defaire bénéicier de son expérience tout le corps enseignant."
Il est à supposer que la question sera tranchée par legouvernement lui-môme, lorslue l'année prochaine, enexécution de la promesse du premier ministre, il propo.sera un loi pour réorganiser l'inspection des écoles.Nos maisons d'éducation ont de légitimes susceptibi.lités qu'il faut respecter, mais il est bien possible de satis-faire*en memP temps aux exigences nol moins légitimesdu publie. C'est une affaire de bon vouloir et du compromis.

CONGRÊS CATHOLIQUE.
Discours do l'lfonorable Gédéon Ouimet, . R,noncé à Québec, le 26 juin 1880 , sujet . I'Egise et.1 tatdans l'enseignement.

Ulesseigneur's et Hessieurs,
Dès que l'opinion unanime et consacré cette belle

idée de réunir dans la cité de Champlain, al'océas ion de
notre fêtenationale, tous nos compatriotes éprs sur la
terre d'Amérique, les membres du Cercle Catholique de
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Québec voulurent faire participor leurs frères des autres
pays A cetto gràndo manifestation patriotique,

E.n¿ agissant ainsi, le Cercle Catholique do Québc n'a
jamais ou d'autre mtontion que colla do faire voir àqueoures-uns donses membres étrangers, dont la plupartn'ont jamais visité lo Canada combien sont restés viva-ces chez nous les sentiments (1o foi et de patriotismo quinous ont été légués par nos pères de la vieillo France.vaelques-uns ont répond t rotre appel d'autres, toutmn exprimant leurs regrets, n'ont pu se rendre notrnvi tation.

Si aujourd'hui nous devons nous réjouir do posséderau milieu do nous des hommes donties noms sont souventcité5s dans les annales catholiques, nous n'en avons pasmoins A regretter lPabsence de quelques-uns des plusvaillants Chîampions de notre cause. Parmi ceux-ci,u uilme soit permis de citer M, Lucien Brun 'l'énergiuedéfenseur des droits du catholicisme dans les chambres
françaises et M. le comte Alber't de Mun, l'ardent apôtredes cercles d'ouvriers en France, dont la parole éloquente
et convaincue sait faire vibrer avec tant de force lesfibres religieuses et patrioti ues.

Aux regrets bien nature Isque j'éprouve comme vous
tÔus, de l'absence de ceux do ces messicurs qui devaient
donner un relief inaccoutumé à notre féw de St. Jean.
Baptiste se joint un sentiment d'une hlute nature et qutm'est tout personnel. Si M. le comte de Mun était venu
au milieu de nous il vous aurait entretenus de l'impor-tante question de l'enseignement , lui manquant fat été
prié de le faire à sa place.

En acceptant, ne ne suis poin. dissimuilé,Messeigneurs
et Messieurs, combien était. lourde la succession uim'était imposée; aussi, veuillez bien ne point prendre
pour de la présomption ce qui n'est de ma part que doobéissance aux désirs des organisateurs de cette séance.

Ji me bornerai à remplacer l'éloquente improvisation
que M. le comte de Mun n'aurait pas manqué de vous
faire par quelques aperçus du système d'éducation en
vigueur dans notre province.

Dans un jeune pays comme le nôtre, si l'on tient
compte surtout des difficul:és que les promoteurs de
l'instruction publique ont eu à surmonter, nous avons
bien q'uelques droits d'étre filers, je ne crains pas de le
dire, du développement qu'à atteint l'enseighement.

I! est vrai que dès les premiers temps de- notre histoire
en 1616, nous voyons les Récollets, amenés-par Cham-
plain, s'efforcer d inculquer quelques notions d'éduca-
tion aux populations indigènes et aux enfants des rares
colons français établis au Canada à cette époque.Nous devons pas -oublier ion plus que quelquesannées plus tard en 1697, un collège se construisait à
Québec et que deux.ans après, Mme de la Peltrie et laMère de .lIncariiation ouyraient les portes du couvent
des Ursulnes, qui fut la prèmière école de filles établieen la Nouvelle-France, et qu'en 163 Màr de Montmo-
'ency Laval, premier évêque de Québec et du Canada,fondait dans la ville- métropolitaine un granid-sémiàire,
auquel il adjoignait cinq années après le petitséininairu
si prospère qui existe encore aujourd'hu
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Mlais malgré les efforts dn clergé catholique qui avait comme chacun s'accorde à le reconnaltro est une des
pris en mains les intérêts de l'education, les progrès do maisons de haute éducation des plus complètes qu'il y
l'instrutction ci général, et ceux de l'enseignement ait sur le continent américain ; puis, les excellentes uni
élémnc'rîtaire on particulier, ne se développerent que versités protestantes anglaises M cGill à Montréal, et
péniblement et lentement pendant un grand nomore Bishop's Collégo à Lonnoxville.
d'innées. Viennont ensuite un assor grand nombre do collèges

A une époque qui n'est pas bien éloignéeo do nous, en dont les cours classiquessont aussi complets qu'on aucun
1830, époque vers laquello on r occupa do regulariser lo pays durmonde.
système de l'inétruction très incomplète encore, les Dans la seconde catégorin nous trouvons l'école
statistiques établissent qu'il n'y avait que 1321 écules polytechniqno do Montréal où l'on enseigne les diffé.
fréquentées par 30,000 élèves des deux sexes environ. rentes branches des nits et des sciences et qui a donné
Aujourd'hui, bien que nous n'en soyons pas encore jusqu'ici des résultats oxcoptionnollement satisfaisants
arrivés ait résultat que nous avons le droit d'espérer, et a fourni un certain nombre do sujets remarquables.
nous comptons, 4,282 écoles fréquentées par 239,808 Plusieurs jeunes gons sortis do cotte écolo occupent
'lèves. La moyenne, commo il est facile de le constater d'excellentes positions comme architectes ou iniutnirurs
à première vue, est , onsidérable, en égard au chiffre do dans les diff6rentes provinces du Dominion et ailleurs ;
la population. les é:oles normales Laval à Québec, Jacques.Cartier et

Il est vrai de dire que e o résultat, tel qu il est, n'a pas McGill à Montréal d'où sont sortis la plupart des institu.
été obtenu sans peine. Les travaux do mes doux prédé. tours distingués qui constituent le noyau principal de
resseurs, le regretté Dr Meilleur et l'ion. M. Chauveau, notre corps enseignant; les ifigh.Schools do Québec et de
et mes faibles efforts depuis que j'ai l'honneur d'occuper Montréal ; un grand nombre d'académies catholiques
la charge de Surintendant de l'instruction publique de et protestantes et les excellentes maisons dirigées par les
cette province, sont là pour l'attester. Freres des écoles chrétiennes.

Mais il ne faut pas oublier que c'est à notre clergé Toutes ces institutions, A l'exception do l'Université
surtout que nous devons en grande partie lo développe- Laval et des Séminaires do Québec et de Montréal,
ment de notre instruction publique. Il en a toujours reçoivent une subvention do l'état sur les sommes accor
été le préconiseur le plus fervent, et de tout temps l'a dées, comme aide, à l'instruction publique.
encouragé -de sa parole et soutenu' do sa bourse. C'est Mais pour nous, Messeigneurs et Messieurs, ce qui doit
à lui que nous le devons si aujourdhui nous sommes en présenter le plus d'intérêt, c'est le développement qu'a
état de rivaliser, sous le rapport de 1 enseignement supé. acquis, comme je le faisais remarquer il y a un instant
rieur, avec tous les pays (lu monde. notre instruction élémentaire, c'est-à-dire, la seule qui,

A ceux qui trouveraient prétentieux l'assertion que je le pluis souvent, soit à la portée des classes peu aisées do
viens de faire, je dirais quelle est confirmée do la no&.campagnes, et q',ii, dans tous les rangs do la société,
manière la plus complète par les statistiques scolaires. sert do base à une instruction complète et dont dépend
En effet, si nous les consultons, nous trouvons que seizo souvent l'avenir des enfants qui la reçoivent.
pour cent environ de notre population fréqpîeitent les Je vous dirai en peu de mots sur quoi repose notre
écoles. Oit comprendra combien cotte moyenne est systèmo scolaire élémentaire qui a été considéré comme
comparativement forte, si ion considère qu'elle n'est que un des pus parfaits qui existent, par les hommes spé.
de quinze pour cent en Prusse et en Suisse, et de treize caux chargés pendant la grande exposition de Paris,
seulement pour cent en France, et chacun sait que ce d'examiner les rés'xltats obtenus par les systèmes scolai-
sont les trois pays d'Europo où linstruction est consi- res en vigueur chez les différents peuples d.u monde, et
dérée comme étant, la plus répandue. qui a valu à la province de Québec, quatre diplômes,

Vous volez donc, Messeigneurs et Messieurs, que quatre médailles du bronze et quatre distinctions lono-
notre lot n'est pas tant à dédaigner et qu'avant longtemps rifiques de premier ordre.
je l'espère, nous pourrons constater les bons eifets de Pour l'application de ce système d'éducation, la pro-
cette semence que inos répandons aujourd'hui au milieu vince est divisée en municipalités scolaires, régies par
de notre jeune population. cinq commissaires d'écoles. Mais quand, dans une loca-

Quoique dans l'enseignement notre clergé prenne une lité il existe un certain nombre de familles qui ne parta-
part active, je devrais dire prééminente, nous comptons gent pas lès croyauces religieuses de la majorité des
aussi, à côté d'institutions de plus ou moins grande im- habitants, enlles-ci ont le droit d'avoir pour leurs enfants
portance régies par des prêtres et par des religieuses, des écoles séparées qui- sont controlées alors par trois
des établissements du mme genre dirigés par des syndics. Chacune de ces écoles reçoit alors du gouverne-
laïques qui assez souvent appartiennent a la religion mentune subvention proportionnée au nombre d'enfants
protestante. Jamais lo contact fréquent provenant de d'àge de fréquenter les écoles. Le montant que le gou
cet état de choses n'amène du froissements religieux; vernement débourse ainsi chaque année s'éIève au
il n'a produit-jusqu'ici qu'une noble émulation de nature chiffre assez rond de $163,000.
à contribuer considerablement au progrès général. Commissaire et Syndics d'écoles.

Notre enseignement se divise en trois classes Ce dualisme est le corollaire du dualisme des religions
Io. L'enseignement supérieur. et des'nationalités qui se partagent le pays. L'état pro-
2e. L'enseignement secondaie. tége également le français et l'an;lais et autant les deux
3o. L'enseignement élémentaire. croyances religeinses. De fait l'état s'unit aux deux cultes
Il est admis que nous avons un nombre relativement et en matière d'éducation, il n'autorise pas une école à

considérable de maisons affectées a l'éducation supé- être athée; mais s'il lui demandé d'étre chrétienne pour
rieure, et j'ai le plaisir de leur rendre ici cette justice, lui accorder ses secours,il n'exige pas qu'elle appartienne
de dire que toutes ont su les-renure reco-nmandables et a une église plutôt qu'à une autre. Liberté pleine et
dignes d'être encouragées. entière sous ce rapport ; et de là, narmonie parfaite dans

Nous possédons trois universités qui ont le pouvoir la population.
par chartres royales de conférer des degrés dans les Ces deux corps de commissaires et de sfndics repré-
sciences et les lettres. sentent le peuple. Donc, pas de conflit de religion, ni

En premier lieu je citerai l'Université Laval qui, de nationalité.
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Nous n'avons pas de conseils encore moins do leçons
.\ donner à l'étranger ; mais if nous est permis de nous
féliciter d'avoir su appliquer'si avantagousemo it pour
nous le grand principe do la liberté d'enseignement.

Dos inspecteurs d'écolo, au nombra do trente six,
sont tenus do faire doux fois par année la visite de
chaque école et do fournir au departement do l'instruc.
tion publique un état détaillé do lours opérations.

Enfin, pour aider la Surintendant dans ses travaux
d'administration, on lui donne un conseil compos6
d'hommes hautement recommandables et offrant par
leur honorabilité et leurs capacités reconnues toutes les
garanties désirables, nommés par lo gouvernement et
choisis dans les différentes parties de la province. Qu'il
me suffiso de dira que dans ce conseil formé do dix sot.
catholiques atdo huit protestants entrent do droit les huit
évèques do la province, chacun d'eux représentant son
diocse qui se trouve être pour lui uno division scolairû
dont il surveille la direction morale et intellectuel'o.
Ce conseil génôral so divis on conités catholique et
protestant ,Io premier composé do dix-sept membres, et
lo second de huit, ces derniers étant autorisés par
la loi -à s'adjoindre cinq membres supplémentaires.

La conseil général do l'instruction publique est pré-
sidé par la Surintendant dont la mission est de faire
fonctionner tous les rouages do notre système scolaire.

Je pense, Messeigneurs et Messieurs, que je no pour-
rais terminer lo court résumé que je viens de vous faire
do notre système scolaire sans appelor votre attention sur
celui qui ei est la cheville ouvrière, rinstituteur dont
le rôle effacé n'est pas toujours, tant sans faut apprécié à
sa juste valeur. On tient généralement peu de compte
de la somme considérable de dévouement que doivent
posséder les instituteurs et les institutrices qui se consa-
crent à l'instruction do nos enfants. On oublia trop
souvent que les personnes qui se livrent a l'enseigne-
ment exercent une sorte de sacerdoce et ne font pas un
métier. On ne se rappelle pas assez que leurs fonctions
sont toutes intellectuelles et morales, et qu'elles sont res.
ponsables vis-à-vis de la société tout entière des enfants
qui leurs sont conflés et dont elles peuvent si facilement
fausser.le cour et le caractère, si elles ne possèdent pas
la vocation de l'apostolat auquel elles se sont vouées.
Car si l'instruction fait des savants, l'éducation morale
et chrétienne seule fait de bons citoyens. Et que donne-
t-on à l'instituteur en échange de tant de dévouement
du sacrifice des plus belles années de sajeunesse, et
souvent de sa vie toute entière: rien ou à peu près rien.
Le plus souvent une vieillesse nécessiteusp attend ceux

lui se sonit ainsi dévoués à l'ac.complissement de leurs
devoirs difficiles.

Dans notre province, nous devons le reconnaltre Mes-
seigneurs et Messieurs, l'Eglise et lEtat se sont toujours
donné fraternellement la main pour toutes les questions
importantes en rapport avec l'éducation ; tous les deux
ont une mission a laquelle ils ne peuvent faillir sans
q u'ils en résulte aussitôt de profondes perturbations dans
1 ordre social.

De tout temps l'Eglise a été la grande éducatrice du
genre humain. Dans les ages les plus reculés nous
voyons le sacerdoce investi de la glorieuse prérogative
de conserver le dépôt précieux des·iaditions et des con-
naissances, et de répan:re autour de lui la lumière de
la sagesse dont il était le gardien vénéré. C'est ce que
l'on constate chez le juif et chez les nations mômes qui
ne possédaient qu'une vague idée de la révélation pri.
initive. Plus tard, lorsque l'Eglise vint donner au monde
des doctrines civilisatrices, son ouvre de régénération.
ne fut rien autre chose qu'une ouvre d'éducation. Il
lui fallut frapper les intelligences et agir sur les.eurs.
Elle frappa les intelligences, en établissant lasupériorité

des dogmes do la vérité sur les superstitions paienries et
les fictions mythologiques. Elle agit sur les cours en y
introduisant la moralo évangélique qu'ello fit triompher
des passions honteuses auxquelles l'abjection humaino
avait élevé des tmples.

Et quand les races barbares poussées par le soufile do
Dieu, firent crouler l'empire romain sous lours Impé.
tueux élan, 1'Egliso au nom du Christ, les instruisit et
les civilisa. Ce fut elle qui, pondant les premiers sciècles
conserva au fond do ses monastères et sle ses abbayes·ces
précieux documents auxquels vinrent puiser plus tard
ceux qui s'étaient donné la mission d'enseigner ou do
combattre par la parol it par la plume.

La plus grando et la première institutrice des nommas
dès l'dga où l'intelligenco do l'enfant commenco à se dé-
volopper, l'Egliso s'approche do lui et lui parle le soul
langage qu'il puisse encore comprendre. Par des images
qui n'appartiennent qu'à elle, elle provoquo chez lui
i admiration do ce qui est beau et lui inspire l'horreur
do ce qui est mal. Elle en fait des hommes à l'dno
vigoureusement trompéo; prêts à afironter sans fléchir
les tourmentes sociales.

Faire des citoyens utiles à la société et à leur pays,
tolla a toujours été l'ouvre do l'Eglise.

La rôlo do l'Etat dans l'éducation du peuple att aussi
d'une grando importance, car do la culturo intellec-
tuelle des individus dépendent le bonlour et la prospé.
rité des nations.

L'état est donc grandement intéressé à encourager une
éducation saine et morale, car il est la prenoirrà béné.
fIcieg des lumières et des vertus qu'elle aura développées.

Un peuple qui appliquerait rigoureusement les prin.
cipes bien entendus du vrai, du bien et du beau serait
le premier peuple du monde. Il offrirait le spectacle
d'une civilisation incomp, able où tout fleurirait à la
fois,les lettres,les sciencee s arts, les industries, réglées
par l'alliance harmoni . de la religion et du patrie.
tisme.

Ainsi, Messeigneurs et Messieurs, deux grands intérêts
se rencontrent sur ce même terrain : l'intérêt religieux
et l'intérêt social ; mais entre les deux il r.e doit pas y
avoir conflit, il doit y avoir concours. A l'Eglise il faut
des chrétiens, à l'Etat il, faut des citoyens. Or, comme
entra ces deux qualités il y a des relations intimes et
profondes, comme le chrétien sincère est toujours un
bon citoyen, l'Egliso et l'Etat doivent -combiner leurs
efforts pour en arriver à la réalisation de cette ouvre
sublime : l'élévation de l'homme.

Voilà l'idéal d'un vrai système d'éducation nationale;
l'Eglise exerçant librement son-influeace civilisatrice et
son action souveraine sur le ceur, le caractère et l'in.
telligence; l'Etat travaillant de son côté, à multiplier les
centres d'activité intellectuelle par la généreuse et équi-
table distribution de nos deniers, par des récompenses
accordées au vrai mérite, par le soin qu'il apporte au
choix de ceux à qui il confle la direction de sa jeunesse,
par sa tendance constante à élever le piveau intellectuel
et moral des générations qui grandissent. O'est cette
union féconde de l'Eglise et.de l'Etat, dans ce travail édu-
cateur qui donne à .mn peuple les plus sûres garanties de
prospérité pour le présent et de sécurité pour l'avenir.

Messeigneurs, et Messieurs, cet idéal théorique d'une
éducation parfaite auquel je songe parfois, quand
j'approfondis toutes les responsabilités des devoirs de la
charge que je tiens de Dieu et de mon pays nous nû
l'avons pas encore atteint dans la pratique. Mais, espé-
rons-le, grâce aux éléments que nous possédons, la Pro-
vince aidant, notre système produira, sinon des hommes
parfaits, car ils n'en existent pas sur la terre, au moins
adxcellents chrétiens et des citoyens.
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TRIBUNE LIBRE.

L'Instituteur dans une paroisse est l'auxiliairo du
Curé ! Elle est donc grande, elle est donc belle la mission
do ces hommes dé<oués qui sacrifient leurs voilleit leur
liberté, leur snté môme aux soins des jeunes enfants.
Avant do faire partie do cotte classe d'hommes si dévoués
et si indispensables dans la société, jo ne comprenais
pas tout le mérite qu'ily a à sacrifier ainsi ses plus belles
années à l'uî.struction de la ,ounesso. En effet si la
tendre mère apprend à son petit nourisson assis sur ses
genoux, si elle lui apprend, dis-je, à jégayer le doux nom
do Jésus, n'est-ce pas lo prétro et I'nstituteur qui lui
apprennent à la connaltre T Car dans nos-ôcoles canadi-
ennes, grAce à Dieu, on cherche avant tout à inculquer
dans les jeunes cours los principes do la morale chré.
tienne. Cela est dû à notre clergô qui, animé du zèle
des véritables apôtres, a érgô dans notre métropole,
dans notre belle et grande ville do Montréal, dos mai-
sons d'éducation où les jeunes gens vont puiser les saines
doctrines pour les répandre ensuite dans los campagnes,
au milieu do nos jeunes Canadiens.

Ces instituteurs sont admirablement dirigés par dos
personnes sages et éclairées. Los professeurs sont choi-
sis parmi nos instutiteurs qui se sont le plus distingués,
et il no faut pas en douter, les études qui se font aux
écoles normales de notre pays, pour préparer les
jeunes gens à la vie laborieuse du professorat, marchent
rapidement.

Il faut en conclure qu'un jeune homme bien disposé,
qui a fréquenté pendant trois ou quatre ans les cours de
ces maisons d'éducation, no peut manquer de remplir
convenablement les devoirs d'un digne instituteur.
.Mais quelle perspective d'avenir ce même jeune homme
peut- il entrevoir dans cet état, lorsqu'il gagne à peine de
quoi se nourrir et s'entrotenir i En effet, jugez vous-
mêmes combien doit être précaire laposition d'un insti-
tuteur qui, to'.t en comptant snr de bien faibles honorai-
res, est encore incertain sur l'époque où il doit les rece-
voir 1 C'est cependant ce qui a lieu dans la pluspart de
nos campagnes où l'instituteur est obligé d'attendre que
les retard-ataires paient leurs cotisations, avant de toucher
son salaire.

Ce qui serait bien mieux alors, c'est que le gouverne.
ment se chargeat de payer les instituteurs par trimestre
en retirant lui-môme les sommes levées dans chaque
municipalité pour l'entretien de leurs écoles. De cette
sorte au moins, l'instituteur pourrait compter sur son
argent, quelle que minime qu'en soit la somme.

Je ne saurais trop réclamer sur ce point l'attention des
personnes influentes et amies de l'éducation, afin qu'elles
plaident la cause des instituteurs. Ce n'est pas que je
veuille en tirer mon profit, car outre que ma santé est
déjà assez délabrée, je sens faiblir mon courage
de vingt ans devant la tache pénible que j'ai assumée. Il
est temps de remédier au mal, car la plupart des jeunes
gens abandonnent cette ingrate carrière pour embrasser
d'autres positions sociales.

Puisse ma faible voix être entendue de notre bienveil-
lant Surintendant de l'éducation et que cette humble
remarque puisse contribuer à améliorer le sort de l'insti-
tuteur.

FRDINAND Roux,
Instituteur.

Cacouna.

PÉDAGOGIE GÉNÉRALE.

Do la methodo dos salle. d'asilo dans l'onsolgnemont
primal'a (1).

"S'il y a des enfants tranquilles et muels. qui rest it
sagcs, comme on le dit avec une irréflexion ou une ignb-
ranco dont jo m'étonne, qui no crient, ni no nont. ni nn
remuent, ce sont dos enfants tuorts. enterrez-les, dit
Mme PapO-Carpantier (21. "

On no saurait blAmor d'une façon plus saisimanto rr's
formules banales qui sont, hélas I dans toutes les bouches.

Mais s'ily dvait encore, quelque part, un onsoignemnnt
factice1 nio vivant pas, no parlant pas, no conversant pas
avec 1 élève, en un mot, un fatras do leçons nortes. n'W
co pas qu'il faudrait aussi 1 enterrer?

Bion certainement.
Seulement, il y a un obstacle. Les leçons données par

cet enseignement sont mortes. oui. Ma:s l'enseignomnnt
lui-mêeo n'est pas mort. Il faut l tuer et le ressusciter
sous uno formo agissante et parlanto.

C'està cettoouvrequ'a travaillé, toute sa vie, la femmn
6minento dont nous venons do c".:r le nom, en rappelant
quelques-unes do ses paroles.

Plus de vingt volumes sont tombés do sa bouche et do
sa plume pour répandre sa doctrine didactique; ritals un
seul suffit à les résumer tous. C'est celui que nous
annonçons on této do cet article. Les mémoires, mme
ingrates, pourraient sans peine le retenir tout entier, le
savoir par cour.-Par cœur i mot charmant, qui dit naï.
vement que l'on aime do tout son cour ce que l'on a bien
compris, ce quo l'on sait bien.-Tous ceux qui ont appris
à lire devraient l'avoir lu. Mais, au moins, que les pro-
fossours de l'enfance, que les professeurs do tous les gos
lo connaissent et le méditent.

Ahi s'il nous ôtait donné d'aider un pou à ce résultat
en entr'ouvrant cette brochure devant les lecteurs do la
Revtue.

Substituer à l'enseignement ordinaire celui de la salle
d'asile.

Que les méthodes abstraites, amoureuses des formules
plus ou moins scientifiques, cèdent la place à la méthodo
naturelle, physiologique, qui montre avant de démontrer

Voilà toute la penséo de Mme Pape-Carpantier.
Qu'est.ce à dire ?
" Qu'il faut partir de ce principe évident que l'enfant

ne prend connaissance de ce qui l'entoure qu'au moyen
de ses sens, et qu'il importe donc de s'appliquer d'abord
à les exercer, ensuite à en surveiller l'action régulière,
afin qu'ils puissent recevoir d'une manière exacte les
inpressione du dehors et les transmettre sans erreurs a
1'intelligence intérieure 3).'

" Préoccupez-vous de l'enfant avant de vous préoccu-
per de l'enseignement lui-môme (4). " Mesurez-lui la
nourriture intellectuelle en occupant ses yeux, ses oreil-
les, pour éveiller son esprit peu à peu, au lieu d'y entas-
ser pèle-méle trop-do notions à la fois.

En d'autres termes, préparez des leçons courtes, attray-
antes, vivantes empruntant leurs éléments à la nature
exté°rieure, solicitant l'enfant, l'interrogeant, faisant

(1) Conies faites aux inatiuteura réunis àla Sorbonnin, à Loccasion
de icioniunivene1e da 1867, par M'le MkRi PArt-CArPANxrina
Deuxième édition. Paris, librairio C. Deiagrafo, 15, rie SouMot.

(2) Pago 9.
(3) Page i1.
(4) Page 3.
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appel A toutes scs forces personnelles. lcçoni de choscs,
comme on les appelle.

Qui )i en vIt, tout do suite les résultat?
Prcmier av niage. - Le concret, qui saisit tous los sons,,

<r.t mis à la place do l'abstrait qui no s'empare pas dos
iJ'Unes facultés et rnaitrise mêmo difficilement les intelli
gences formées.

Srconid avantage. - Il n'y a plus de patient on éducation.
VI.1évo se transforme on agent actif. êussi actif que le
inaltro, il devient son collaborateur in telligent dans los
l'çons qu'il en reçoit Selon l'expression dtu catéchisme,
il coopire à la grdcc (t).

Mais l'application do cette m6thodo est encoro pou
(.tenduo. C'est vrai. Est ce une raison pour condaminer
la méthodo elle même? Elle a d'ailleurs deis antécédents
relativement anciens.

Au xvine siècle, Claudo Fleury, dans son Traité des
études, disait déjà: "lln'y a qu'à suivre la curiosité
naturollo des enf(ants o ur leur apprendre agréablement
l'usago do toutes les choses qui los environnent. On les
acroutumerait ainsi à faire des réflexions sur tout ce qui
%o présente, qui est le principe do toutes les études. Il
faut donc qu Ils connaissent la terre gu'ils habitent, lo
pain qu'ils mangent, les animaux quiles iservent... (2)."

Et, on 1847, l. do Cormonin décrivait avec complai.
sance ces procédés d'instruction qu'il avaitxu appliquer
d a.s un bol établissement fondé à Florence par la prince
Domidoff: les tableaux appendus dans la sallo de l'école
primaire, instruisant les jeunes enfants qui sortent do
l'asile et recoivent des leçons de dessin et d'architecture;
les objets des trois règnes do la nature placés sous leurs
yeux é épis de blé, herbages, fruits,... échantillons de
terre, piorres, plAtre, cuivre, etc..., animaux empaillés.
Puis, des léçons do méc2nique, des leçons'surl'anatomiol
do l'homme Intérieur, le jeu des organes. Et tout cela
s'enseignant comme par récréation, sans efforts, sans con-
trainte (3).

Donc, quo ceux- et il on est- qui ont horreur des
nouveautés, so rassurent un peu. La leçon de choses
n'est pas née d'aujourd'hui.

Veut-on voir maintenant fonctionner quelques.unos de
ses applications? Les voici.

Pour la lecture d'abord, la première des sciences, le
premier des arts.

La mémoire est une faculté essentiellement passive; nous
n'arrivons à elle que par le cops et le mouvement. Quo
la lecture soit, pour 1'enfant, la représentation des mots
partis et non des mots écrits (41. Au lieu de lettres iso-
lées comme dans l'écriture, offrons-lui des sons et des
articulations, comme dans la parole.

Ensuite à chaque son ou articulation joignons une
idée ui y raprte: à l'U le coup «de fouet du cocher,
à l'R la roue, 'A l'idée de surprise, d'étonnement. Ce
sera-là la c/ou solide auquel s accrocheront à la fois, le
souvenir du son et la forme des letties qùilo représen-
te.nt.

Enfin, que cette idée se reproduise etérieurement par
un geste imitatif; et voilà le mot ancré dàns la mémoire
de 1 élève par lo triple souvenir de l'oil, de l'idée et du
geste, c'est-à-dire par le concours de toutes ses faculîés
actives (5). -C'est ainsi que s'exprimait' textuellement
Mme Pape-Carpantier, dans sa première conférence aux
instituteurs, à Paris, en 1867.

(t ) Page17.
(2) Page 14.
(3 e 16.
(4 Pae is.
(5 age 19.

paQui se pormettrait de rien changer à des formules aussi
parfaites 1 Et aussi, qui les oubliera après les avoir lues,
môme une f9is ? Comme tout ici fait Im'ago, et image
saisissante 1 Et, commo la logique la plus rigoureúso
s'accommnipdo do ces figures si exactes t Une idéo qui so

ilante conmo un c/ou et à laquelle s'accrochent le son etra forme des lettres. Puis, cotte solidité du souvenir re-
présontéo par l'action do l'ancre fxéo au fond des mers.-
Quand on parla cette langue, c'est qu'on a lo génie do
l'édication.

La lecture apprise, il faut so mettre on comminunica.
tien avco les choses et les hommes. -

Qu'est-ce que lo pain, cet aliment Indispensable do tous
lo urs ? Expliquez-lo donc à l'enfance à l'aide do défi.
nit ons abstraites 1 Que d'offorts et quel mince réhfultati
Au contraire, captivez ses yeux, et un quart d'heure à
peine suffira pour lo mettre au courant.

Apportez do la farine, et à cause do sa couleur blan-
cho communo à plusieurs autres objets, - on sait que la
:ouleur est le premier phénomène -qui frappe la jeune
Imagination ; - distinguez bien la farine qui nourrit du
platre qui empoisonne. A côté do cette farine, placez la
gerbe do froment, on herb3 d'abord, et puis tout à fait
mûre, en indiquant comment, on quelle durée do temps
et a quelle époque de l'année so produit la tran forma.
tion.

Mais Il a fallu féconder la terre et l'en tr'ouvrir. Avec
un couteau? Non, mais avec une charrue. Ayez donc
une petite charrue sous la main et faites-la rouler sur ses
roues. Mais n'est-co que la charrue qui roule ainsi?
Agrandissez l'horizon, placez sur le petit appareil roulant
le tube ui représente un canon; et voilà un instrument
de vie changé en instrument do mort.

La paix et la vie; la guerre et la mort. quel contraste i
Mais l'enfant n'a pas besoin de savoir lo mot do contraste,
un peu dur, difficile à prononcer. L'idée représentée par
ce son sautera à ses yeux qui, sans fatigue, mieux que
cela, attirés, fixés et séduits, apporteront à son esprit une
ponsée, une opposition de pensée qui n'en sortira plui.

joutez quelques mots sim les sur la vie qui vient do
Dieu sur la mort prématur o, violente, que l'homme in-
flige 1 son semblable ;.et les horizons s' tendent devant
l'enfant, qui n'aura mme pas ou besoin de vouloir pour
penser et qui se laissera-bercer 1ar votre parole.

Afin d'explqùoi le vêtement et son utilité, m6mes pro
cédés. Exposez devant les enfants le lin, lo chanvre, la
ver à soie attaché à la branche du -mûrier, le cocon, la
soie naturelle, la soie dévidée ,et donnez quelques notions
de la mécanique qui transforme tous cés produits. Les
promenades du jeudi dans les ateliers et les usines com.
plèteront ensuite l'éducatiori pour les plus grands.

La maison, avec ses divers éléments peut aussi passer
tout entière sous l'oil des jeunes aubteurs. Quelques
tiges de fer, quelques petites pièces de bois réunies en
plancher, quelques petits cubes représentant les moel-
Ions...

Pour la locomotion, une voiture mignonne, un petit
navire, nn petit wagon, roulant sur de petits rails...; et
toljours, après chaque explicaion, une idée élevée qui
la domine et la complète,

Ainsi, après la leçon sur la locoinotion, par exemple,
glorification diu progrès incessant, qui de la petite car-
riole est monté au grand wagon. Toujours plus haut,toujours plus haut, plus haut encore, s'écrie l'homme !
qui ne s'arrêto jamais dans sa course (1). Ou bien encore,
quelle joie de se rappiocher de plus on plus de tous ses
semblables, de se tendre la main à travers la distance,
pour réunir les cœurp et les intelligences I

(1) Page 71.
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lit Ie charme et le iiqaant de sa parolc. -- Lisez l'histoire
du poit *uariin lans Dader, puni d'a oit déchiré ses

Voilà la lecn do choses à 1 ecoto primatrp iabuitq de drap et oblig1 de porter un pantalon do cuir
Mais nio poeu-co a bapphlquer et rOussir quo dans ce que lui fabrique son père (t).

milieu 1 -c'i ilogurner - Nullement cherchée, mais simpIn
Nos& certes. Partout cli sera un source di vie et txpremolnn le l'épanouisscmont naturel d une Amo à

1'iistruc.tton, en habituant i esprit à l'observation et ài laquello n'est, étrangère mienne des harmonies qui, unis-
l'attention. N'est.co pas uîne vraie leçon de choses qui ta tl los rhntos n'ux hommes et aux grandes ideca, -
rheli à Newton la loi do la pesanteur et io l'attraction Ainsi, elle tient s la main un clif'on dn olo qu'elle
des corps les uns vers les autres ? il a vu tomber la montro a:-, enfasn-, Elte explique d'abord comment se
pomme, et Il s'est dis.. Point d*effet sans cause, cher- formo ce tissu, puis elle le voit.
chons. Il chercha, il chercha avec ardeur et trouva (il Servant aux onienments du culte qui est la forme oxto-

Tcl est la germe do toutes les méthodes expérimenta. riettro de la leigion,
les, qui iadmettent quo les solutions chorchées et ron. Formant l'êcharpo du magistrat dans l'exercico do son
contres après maintes observations. Sous leur Influence, ministère, quand Il représente la Li,
plus de jugements préconçus. plus 'hypothbaso., plia dit Fournitinnt l'ét6ie le nos drapeaux, qui represententL
concrlusions hasardeuses, mais la vérité avec to'it son la Patrie til.
charme, n'empruntant rien aux fictions et aux chimbros Mais tionsi ni pntivons pas tout citer.

N'a-t-on pas déjà appelé leçons do choses ces grandes Il mnt suffit d'ailleurs, r.aintenant, pour caractonser
et belles leçons scientifiques, laites à la Sorbonno, dans tout, lo livre.
les soirées d'hiver par les lus savants professours do Avant d'avnilr été éerit, il a été parlé, aant d'avoir
Paris ? Que sont-cls, sinon de véritables démonstrations été parlé, il a été reci, c'est--dira qn'il a été parl; ait
expliquéecs ? fond du c'têtur Et c'est à cola qu'iU doit do rechauffer

Ce n'est pas tout encore, Et, selsnons revenons à l'ô. en instruisant.
colo primaire. Depuis l'an1n t907, sa doctrine a été versée généro.

Transformé par cette nouvello méthode. le maltro n'ot sement dans l'esprit des 1,500 instituteurs appelés a Parns
plus l'épou%.antail des enfants. Il devient un ami, un par l'Eposition et c'est apres avoir été formuléo devant
peu plus agé, qui les prend doucement par la main pour oux qu'elle a été imprimée.
les faire promener dans le jardin de la nature et leur Maintnant deux nouvelles consécrations lui ont été

expliquer tout ce qui sent, tout ce qui vit. récemment données. s
11 n'a plus de ferule, il n'a plus de fouet. Ses mains Victor Hugo a mil quelques ligncs a son frontispice.

sont remplies d'objets %tartes et attrayants. La robe de l Noble travail, a-t-il écrit, qui contribuera A la con.
pénitence, lo bonnet d'ano, les baisers à la terr ' tout diito meilleur., plus sûre et plus habil des générations
cela a disparu.- La punition ne sera plus d'tcontor noiv'!l.s, et qui <ait faire germer dans les Ames la fo
maitre et de sui ro ses leçons dans telle ou toile posture Ion Dio, non par des chimi"res et des mensonges, mais par
Aiu contraire, le .rai châtiment sera d'ôtro privé di laila contenplntion r6flérhie do son Suvre Immense."
leçon de choses, dont le souvenr suivra l'enfant, commet Pnis quand, ci- jours derniers, le iégislateur français
tu compagnon aime, de l'ecole à la maison. et qui l'arJa fond', le grand coneil do l'instruction publique, il a
rachera à son lit tous les matins. se bâtant pour aller lire ndmis parmi les l'ecteurs les six délégués do l nstruc-
une nou% elle page du la re que lon a entr'ouvcrt la veille tien primaire, la directrice du cours Pap-Carpanutier, vou-
devant lui. lant ainsi que l'ouvra et la doctrine do cotte femme d'é-

Promesses vaines, rèves décevants, nous dira.t-o i lite fussent reprbsent'es, au moins indirectement, parmi
" Non. Ces résultats, nous les touchons do l'oil et di, les éléments de la plus haute expression des forces do
doigt. Déjà, dans plusieurs écoles, ils sont obtenus et l'enseignement dans notre pays.
nous les avons constatés nous-mêmes: cette ardeur, en. Quant a moi, en signant ces lignes, je n'ai cu qu'un
fantino qui s'éveille, ces regards tendus vers le maîtra but - payer un tribut d'admiration à la mémoire de celle
ou la maltresse qui dit la leçon do choses, la joi de sa- qui a tant fait pour l'éducation do la jeunesse franç.aise.
voir répondre à une question nouvelle, de deviner la
d'mande qui suivra. IIENni flozy,

Mnis que l'on fasso mieux encore. Quo l'on s'impré- Professeur à la Faculté de droit de Touloise,
gne de 1 me do M- Papa, que l'on s'inspire de la forme DIlegu cantonalpour instruction primaire.
animée qui enveloppe toutes ses pensées, et nul ne pourra
résister à tant d9! cour, de charme et d'éloquence.

Son ceur. - Lcoutez-la parler du plus petit insecte, do Do la préparation des classes dans les écoles primaires.
la bète à bon Dieu. " Voyez, disait.elle,dans sa troisième
conférence aux instituteurs, le riche feuillage de ce beau Il ne suffit pas d'expliquer des leçons et do corrig.'r
chanvre ? .Et vraiment j'y vois courir encore une jolie des devoirs pour obtenir des résultats satisfaisants : le
petite bête a bon Dieu. Ne aéghgez pas ce détail , la succès rside surtot dans la maniera dont 1 enseigne-
nature est hospitalisre et bonne. Elle laisse vivro tout ce m ient est fait.
qui a reçu la vie. Il est bon d'apprendre aux enfants à Si, au moment de commencer uno leçon do lecture,
faire comme :'.e. Non, sans doute, qu'il soit d'un haut par exemple, on prend le sujet au hasard, est-on sùr dé
intérêt qu'une b.tL i lon Dieu, un insecte ouelconque, donner convenablement toutes les explications que la
existe ou n*cxiste pas. 1usîît ce qui importe à un très lèçon comporte y
haut degré, c'est que les enfants apprennent à respecter Le temps nétessaire putîr thercher tu devoir qui n'a
la v:e. Qu'ils suient preseves do lafaligeante et trop ras été préparé a% ant la classe est un temps perdu pôir
commune habitude de ne pouvoir passer à côté d'une [es élèves. Prend on le preniur venu, ou sera alors l'en-
petite bète inounsae, et trece par Dieu, sans l'écra- chainement des exercices, qui fait du devoir du-jour la.
ser... suite de celi de la veille ?

(1) Page Go. (1) Pago 43.
(2) Page 39. (it Page 42.
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Les enfants sont observateurs; Il$ romarquerontbientôt
l'embarras et l'insufflisanco do celui qui est chargé do lesi
instruire. Quo deviendra alors l'autorité moralo diu
maltre, autorité si nécessaire à la bonne direction d'uno
école, et d'autant plus précieuse qu'ello est lo résultat
do i'obéissance volontairo et do )a confianco des enfants 1

Donc 'institutour qui veut renpir touto sa mission
mettra la préparation do la classe au nombra do ses obli-
gations journalières.

- Jo no conçois pas, dit Darrea, une tlasso bien faite
sans uno préparation plus - moins longuo et-toujours
consciencieuse. Un quart d'heuro do préparation faite
par lo Inaitro vaut pour les éléves une heure do leçon en
plus.»

p Sans préparation, disait, on 1807, M. Théry aux
instituteurs r6unis A la Sorbonne, ca n'est plusla science,
c'est la hasard qui conduit l'école. Comment graduer
l'enseignement si la gradation n'a pas été méditéeo I
L'enseignement restera obscur, confus. sans intérêt, et do
plus la conscienco ne sera pas tranquille.%

Il y a doux sortes do pr4paratlons, que ron peut appe-
ler l'une générale, et l'autre particuliere.

La première commence 2ur les bancs <la l'école, et so
continuo ensuite rr lo travail personrol, par les confé.
rences, par les instructions des inspecteurs, et surtout
par l'expérience que les années apportent avec elles.

C'est dans la somme do connaissances ainsi acquises
que l'instituteur pulse tous les jours les éléments do la
préparation particulière, c'est-à-dire des leçons du li.
demain.

La soir, après ;lo travail aun ses fonctions accessoires
lui donnent il so recueille, corrigo on revoit les travaux
do la journZO, examina les résultats obtenus, los difficul-
tés qu'il a rencontrées, constato lo ménte ou le défaut<lo
tel ou tel procédé, réfléchit aux moyens à employer pour
mieux réussir, et enfin aborde les laçons na "mes di len-
demain. Chaque cours sera successivement l'objet do
ses méditations , le premier ne sera pas celui qui lo pré-
occupera le moins, parce qu'il est plus difficile de parler
à des intelligences non encore développées qu'à des
esprits déjà quelque peu cultivés.

La leçon do catéchisme no demandera que quelques
Instants pour préparer, s'il y a lieu, l'oxplication des
mots. Il n'en est pas do môme de l'h:stoire sainte, où le
rôle de l'instituteur est,moins restreint : la leçon de
chaquô cours sera l'objet d'une préparation, afin que lo
lendemain elle puisse êtro faite d'une maniro fruc-
tueuse à tous les élèves.

Les leçons de lecture ont une très grande importance,
et doivent tout particulièrement attirer l'attuntion de
l'instituteur. Il prend tour à tour lo livre do chaquin
cours, lit la leçon, note les.mots à expliquer, et préparo
le développement à faire de certains passays ou lo
résumé do Pensemble du sujet.

Les cahiers spéciaux d'écriture, très répandus dans les
écoles, dispensent l'instituteur de toute préparation. S'il
aime mieux composer ses modèles il en choisit le texte
avec soin, et le lendemain, avant la classe ou au moment
de la leçon, il lo reproduit soit au tableau noir, soit sur
les cahiers des élèves.

Les problèmes sont un puissant moyen d'instruction
pratique, s'ils sont pris parmi les nombreuses questions
qui se rapportent aux usages do la vie domestique.
Quelques notions do théorie sont nécessaires aux élèves
les plus avancés ; la réflexion fera souvent trouver
quelque moyen do vaincre les difficultés que présentent
les demonstrations abstraites des livres. Les questions
oralas doivent étre à la fois intéressantes, instructives et
graduées, conditions qui demandent une certaine prépa.
ration.

Vétude de la gramniaire française comprend trois séries

d'exercices : grammaire, dictées et rédaction. Chaque
règle grammaticalo doit être enseignèo a l'aido d un
certain nombro d'exemples bien c.hoisis et par conséquent
préparés. Uno icteo no peut êtro prise au hasard dains
un livre, ii êtro expliquée A l'aventure. Les sujets do
rédaction, principalement, demandcnt A êtro préparés
avec grln.

Le cours d'histoire du pays natai a pour but 'éducation
patriotiqilo do la jeunesse. C'est en racontant aux élèves
la viu des hommes qui ont illustré la patrie, en leur
faisant Io récit do ses gloires et de ses malheurs, qu'on
leur inspire ces nobles sentiments qui forment les
citoyens utiles et los soldats héroiques. Cet enseigne.
mont a beaucoup do rapport avec celui de la lecture, et
deniando la mômo préparation.

Les prtitsc glographics donnent sut les 'illes, les con-
t6s, les accidents naturels, etc., des notions si sommaires,
qu elles no laissent dans l'esprit des enfants quo souve.
nirs vagues et confus. Et pourtant que do choses inté.
rssantos à dire, ui l'on prend la peino do faire quelques
recherches. Les tracés qéograpliiques faits au tableau
noir an présence des éleves, demandent une certaine
précision, qui no s'obtient que par des exercices prépa.
ratoiret.

Les leçons générales sur les choses usuelles ou tcçons
de choses doivent unir la clarté t la simplicité à la con-
cision , elles doivent surtout êtro éducatives et par
conséquent intéressanteos, afin do tenir l'esprit des élåvas
an éveil. Toutes ces conditions exigent do la part du
maltro un savoir varié et une aptitude spéclale, qui nu
s'acquièrent que par une préparation m*auticaso des
leçons.

Avant do faire une leçon d'agricidiure, il est utile do
se procurer un élantillon des plantes ou dea graines
qui font l'objet do la leçon. Si ron veut faire unopro-
menado agricole, il faut en préparer l'itinéraire.

L'enseignement du dcsi,& consiste dans la copio des
modèles et a représentation des objets. Il est nécessaire
quo l'instituteur ap..que la méthode en mémo temps
qu'il l'expose, et qu il se erépara à tracer correctement
les exercices qui font lo sujet des leçons.

Enfin l'enseignement du chant, comme tout autre, a
besoin d'une certaine préa ration. Avant do faire exé.
cuter un chant, il faut le choisir et l'étudier soi-môme...
......................................................... 1....................

Pour s'aider dans la préparation des leçons, Il est
nécessaire do eoss.der quelques ouvrages spéciaux, tels
que des recueils do dictées, des problèmes, etc. Ces
traités sont aujourd'hui nombreux ; il y en a qui sont
très bie composés, notamment le cours d'étudo Je

rpet... ..... ... ... ... ..... ..... ..... ... . . . .
'terminons par l'exposé des résultats d'une bonne pré.

paration. -
En entrant dans sa classe, l'instituteur a présent à la

mémoire lo travail dQ la veille, et, tout préparé , celui du
jour. Son enseignement mis à la portée des enfants,
sera A la fois instructif et éducatif. Le bon ordre et la
discipline règueront dans une école où tous les instants
sont mis à profit. Les élèves, constatant leurs progrès,
aimeront l'écolo et s'y rendront avec empressement. Les
heures ne paraltront longues à personne dans un lieu
où chacun se plait et travaille. Le maltre voyant ses
efforts couronnés de succès. et se sentant entouró de
raffection do ses élèves, éprouvera cette satisfaction inté
rieure qui est la meilleure récompense-du devoir bien
rempli. Il développera de ph.s en plus son instruction
personnelle ; peu à peu, les rayons de sa biblioth'èque
se garniront d'ouvrages bien choisis, qu'il méditera et
dont il fera profiter ses élèves. Toujours préoccupé de
bien faire et de mieux faire, il se tiendra au courant des
progrès de la scienco pédagogique ; il étudiera les mé-
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ihois nouîvrlles, et los appliquera avec la pnitenrc qu'il 'Nouis voyons vin effet quo les 1tres Irs plus coloriques
convient do mrtro dans toute innovation , enfin, il ban- sont les enfanti. les tnalades, les vieillards et certamîcs
Dira do son êr-o la routine ceOl ennemie du progres frmmes. n'en déplaiso 1i nos aimables lectnres, ici hors
qui nous rend promptemmni Inrnpablcs do t.avmIllo-. do cause.
il ensgner et moin doe penser. Dag-rea eIalent cin train do choisir leur pot.

TnLL. mi.feil. l.uinr. madame Calclhot, avait jeté son dvoliu
Jlonitrur efßcicl da iururhion sur un superbo foin do veau, frais comme loil et qui

publiquc de l'Eurc îlFrancel. rromettait un plat oxquls,ci dans son jts eth A éouffée.
la mèi'rô Prôchon par un malenicontreux hasard, s'était
élancéo eur le mmo morcait, et chacune d'elles, ln

LA COLÈE. voulant pas lâcher prise, le tirait A qui mieux micux.
La luun 6tait n ccompagnbCo do roulement d'ycux firi.

KoulriTrir en silence quand on pout protestpr utiont, se bonds e: d'injures tel Iment grossièrcs quo ao n'userais
laisser tondre la laino sur lo dos, c'est totit simplemnit les rêpù,te ifime cin latin.
faira mélierd duhpa: Io maillon a toi our «Ortot. comme L-t vitie C'il pltôt le foie, reste finalemnent à la
le éfmontre la fable, loupno chrchtoquo l'ocsion de femmo Calihet, qi s'en servant commo d'lno massue,

o Lmontrolaa in do no ce e 'con der apliquo un coup si rude sur la face do sa rivale, quede Io croquor. Loin do n'ou la pens o d'ariger in $Y&. le fone lui échappe de la main. Passait un mâtin qui letomo cette sottlpassivi at qui n'asireque trop lo triom t o happeaussitôt la grande joie des tiombreux specit-du mclaint q u nous patonsqa no suffIt pas la its. teurs.... Cest la femme colérique qui no riait pas I Itico ;CellO ci quo nous achions la dfendre, et la dfaltn. Riven n'est plus facile que de se fdchor, rien n'est moinisdro ungbuè s ci rostro, afin a en Anrl. iens <uisé souvent que dosà taire: donnpter sa colère qui botit
mottent leur gloire à,subir I rôlo do porscutô et doe c. lone, c'st aira preuve do caractèr ci triompher do
time, troublent lordre social plus qu'ils no Io pensent; ; sota men as-t a oeur de me battre, ptisqemiu es
la palme du martyre perd son prix dèsqu'on la recherche' l plus fort ? » parole profondo d'une femme du peuple
et s'il existe uto loi providenti lle qu'aucun être nio o n guerra avec son mari.n
enfreindre sans neicessitb absolue, c'est l'instinct do la Le g tres péiur épouvent en efft naturellementconservation. Il en est sous ce rapport des peuples comme Io besoin uo protégr, do défendro la faible et intrnoceni'
des particuliers. La nation q ne sait pas se defendr et pour faire l'éloge du célèbro navigateur sir Joliti
n'est as jugée digne de vivre, disait récemment Io gaýn6. Franklin, l'un do ses mmis disit: « Cest uin homme quirai Liagro ; met-e li ses intérèts matériels au-dessus do ln 'un so edos au diaiur, et qui cepndant était
son honneur, elle ne tarde pas à perdre son honnu ne tourna jama l edosso dancœr, equi nd t p rait
d'abord, puis son argent et enfin son existenco mmne. dont, d'lno tolla tendresse do cour,qieiln'eûtpet écrâsô
Si l'union fait la force, la force fait respecter la droit et uno moustique. 0
maintient l'union. Le sago l'a déclaré: * Les forts sont les doux. o

En in mot, la modération n'est louablo et no detient e Les grandes ames, a dit Sophocle sont les seules
olle-mômo une forco véritablo que pour autant qu'elle capables d'apprécicr combion il est glorieux d'étro bon. s
n'exclut point la fermeté et l'énergie. Il semble y avoir une corrélation, une ailinit intime

Cotte dernière qualité, l'énergie, si indispenîsablo dans entra la supériorité, la force et la modération. LA lion
les luttes do notra existence, gardons-nous do la confon, souffre les agaceries du petit chien, son compagnon do
dra avec la colère, mouvement désordonnédo l'Amo contre servitude ; la lionno do Florence rend un onfant A sa
ce qui nous blesse; passion fougueuse, dit La'roclefou- mére, et J'éléphant que fait trembler la terre sous ses pas,
caui t, qui court aux armes, sans attendre Io consente- supporta les coups do son cornac.
ment do la raison ; folio iomentanée, d'après Iloraco et La raison est uno force, puisqu'elle résiste aux entral.
Snè que; l'un des sept péchés capitaux, selon l'égliso nements, et tout hommo raisonnablo sait sa modérer,
catholique. Les effets extériours do la colère présentent beaucoup

Piolongée, la colère produit la haine et la vengeance, d'analngic chez rhomme et ciez lanimal qui cède sans
dont les conseils aveugles ont tub bien plus d'ôtres retenuo à 1' impulsion primitive do sa nature. Celti qui,
humains quo les plus terribles fléaux. Aussi, comme dans sa mauvaise humnr et son impatience, so laisso
l'a dit Fléchier. "Le soleil no doit jamais se coucher aller à un flux do paroles et d'invectives, rappello bien le
sur notre colère." chien hargnea qui aboie L'homme grossier grince des

Catte funeste passion bouloverso tous les sens, compro. dents et fronce lo sourcil commo le singe , il jette des
met la panté, décompose et enlaidit le% plus belles figures, malédictions, des insultes, des jurnmonts qui rappellent
qui rappellent alors ces furies infernales quo les anciens les cris de la bête ; l'un et l'autro s'attaquent même aux
nous représentent couronnées do serpents, toujours pré. objets inanimés.
tes à vomir hmprécation, l'injure et la discorde. L'antilopô reçue a coups do furil par les chasseurs, et

Il n'est peut-être pas d'exemple que la colère ait été qui comprend l'inutilité de la résistance, déchira lo sol
bonne A quelque chose: joindre l'emportement à la cor- avec ses cornes et fait sauter pierres et gravier. Do niôme
rection, ccest ajouter du poison à un remède salutaire. l'enfant mal élevé frappo les meubles contre lesquels il

L'homme irrité est téméraire- ne sachant ni patienter, s'est cogné.
ni temporiser; tandis que le véritable courage s'observe, On voit des cerfs de Virginie luttant des heures et des
se garantit et s'avance avec certitude. journées entières avec un acharnement sans égal. IL

On voit des gens tirer vanité de leurs emportements i arriva que dans un coup de tête vigoureux, les cornes de
le beau mérita de monter un cheval impétueux, si on ne l'un passent entre les cornes de 'autro ; Panin'al, attaché
sait pas le conduire i dès lors à son adversaire, no pqut prendro d'élan pour les

La violenco est généralement le caractère des mau. retirer, et Ils périssent de fatigue et d'inanition.
vaised causes. Tel est le duel, lutta insensée où l'on perd tousles deux.

a La valeur emportéo n'a rien de sûr,s observe l'autour Les chasseurs savent exploiter l'esprit de vengeance
de Télémaque. et Ségur ajouto • La colère est l'arme chez certains animaux. On attache une chouette près do
de la faiblesse..o la Lisière d'un bois où, à laido d'un appeau, on imite

1 l
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iligro voix du rapaco nocturne. Alors rouges-gorges
roitelets mésang s d'accourir pour accabler d'injures
l'ennemi sans d ense et lui crever le yeux; ctlaveuglés
par leur fureur, Ils viennent, so jeter étourdiment sur les
branches enduites d'un gluai pet [ide. C'en est ait i Le
chasseur n'a plus qu'A les saisir.

1 Votre coùlro qui pique vos ennemis voas donne *a
mort,dit Fenlon, en s'adressant à l'abeilleet votre folle
cruautô vous fait plus dû mal qu'A personne. 9 Cela n'est
pas vrai seulement pour l'aboille. lihomi qui s'aban-
donne A son ressentiment ne s'attire quc des regreis, aul
lieu des joies intimes quo procuré lino volonué fermo et
généreuse.

leuretiu donc qui n'a jamlis prchô par rlère, mais
non moins heureux qui., ayant failli, sait reparer la faute
commi:o 1 I

Ji.tI Da S:oNîrt.-La Gymnastique rolaore.

L'ENSEIG MENiT DE L'CRITUIlE,
PAXS Lts tcoLS t'ciMiAIXCED

1. - Quand doit-on commoncer l'étudo do l'Éerituro à
l'colo primaire P

L'Ecritttre, qui est compiso dans la première partie do
l'articlo 23 de la loi du 15 mars 1850, c'est-a-diro dan
la partie obligatoire dit programme des écoles primaires,
y est Inscrita tout après la Ltcture.

Pour mieux faire pressentir la parenté qui existo en
.1uolquo sorte entre ces deux tranches do l'enseignement,
ia législateur atrait peut-être pu les inscrire ensemble,
comme il l'a fait i poit plus loin pour l'Ilistoire et la
Géographie; car, à mon avis, de même que l'étudo de
l'histoire o sarurait élro complète sans lo secours do la

g-raphie, ainsi la lecture a besoin, je no dirai pas soit.
ement commo Rollin "d'êtro suivie d'assez pres do

l'écriture, " mais do marcher de front avec l'écriture, ces
deux enseignements devant s'aider l'un l'autre.

Ajourner l'écriture jusqu'à ce que les élèves sachaent
lire couramment, comme cola avait lieu dans la plupart
des dcbles d'autrefois, c'est, je crois, faire fausse route.
Un tel procédé présente en efret plus d'un inconvénient.
D'abord, il rend l'étude do la lecture plus aride, plus
monotone, moins attrayante, je dirais presque plus ton-
guo et plus ennuyeuse, sans aucun proflt pour l'écriture,

uis, quand le moment est venu de passer a celle-ci, l'on.
fant, qui sait A peu près lire l'imprimé, ne connaît pas
ses lettres en caractères cursifs ; pour arriver A la lecture
do son écriture, du manuscrit, il est obligé de faire un
nouveau travail presque aussi difficile et aussi ennuyeux
que lo premier. Do là une grande porto do temps, accom-
pagnéo parfois d'un certain dégoût de l'étude chez l'en-
fant.

fa gnt mnt simultane de la Lecture et de fÉcriture.-
Si, au contraire, dés la première lettre montrée a l'élève,
le maître la lui présente sous les deux genres de carac-
tères, en imprimé ou romain et en cursive ; s'il trace ces
deux caractères lui-même, s'il nomme la lettre, qu'il la
fasse nommer a l'élève, qu'il la lui fasso écrire, il l'inté-
resse, captive s"n attention etle rend tout heureux en
lui permettant ae copier, d'écrire tant bien ,que mal la
lettre donnée.

L'intérêt de l'élève, ainsi éveillé, le rritre peut passer
A une autre lettre ; et en continuant de môme pour cha.
cune des lettres de l'alphabet(que rien n'oblige, du reste,
à étudier dans leur ordre alphabétique), en mettant e
parallèle les deux genres de caractères, c'est-A-dire en
plaçant au-deasus de chaque lettre, puis au-dessus de
syllabes et do petità mote en caractères d'écriture les

mzmcs lettres et ensuite les mémessyllabes et les mêmes
mots en caractères d'imprimcn,, le maitro fait un enset-
nmnt var, Uayant, qui ronvient, qui plait à l'en-
ince, et au tnoyn duquel les êldies apprennent au

moins aussi rapidement - o1 dans tous Ics cas plus agra.
ablemcnt - à tire l'imprimé et la tunnuscrit et A éciire
que s11 'aisait seulemnent d'apprendre A lira; Ils pei.
vont dun même coup écrire, copier l'impritmoù qu'ils lisent
et lire J'écrituro qu'ils tracent, ce qui cât a apprécier.
Do plus, ces exercicca, 1etojours intelligemment gradués

et qui sont A la fois des éléments do lecture -I*Vénturo et
méme do Jssin, sont aussi des éléments d orthograplho
dont les élrcs acquièrent la connaissnre sans qu'il-lour
en cofilt plus do temps ni do peine, et dont ils peuvent
dans la suite tirer un écl ptolIt.

Il y a done tout A gagner a commencer l'étude do l'.
crituro en mêmo temps que celle de la lecture, c'est-A dire
dès l'entrée des enfants a l'école.

D'ailleurs, plhisiouratettour# sont dejà fltr,s d ans cetto
voir, en pultalt dos ouvrages dpstiniés il LI;lnseqneentt
simultané- de &x Lccture et de l'criturc. Toutofois, les
-riticipes et lId caractères d'écriture qu'ils contiennent

ne me paraissent ni esseX complets ni assa. exacts, je nio
cite ces ouvrages que pour indiquer ls tendanîce, vers la
but A poursuivra et la besoin d'y atteindre.

II. - Divers procdea Aý employer pour ensoegnor ?'mir
turo lo plus tructuousomont possiblo dans los trois
cours do l'é0ol0.

Le Carque ct r Imitation. - On peut enseigner L'écriture
par deux procédés d:ifèrents. par lo ca/qc et par l'im-.
tation.

Le calqué, qui consisto A faire repasser l'encre par les
élèves des exercices imprimés en couleur ou trac ' avec
un crayon quelconque, no peut guero étre employé quia-
vec les commençants.

L'imitation, par laquello les êlùves cherchent A repro-
duira aussi exactement que possible un modcla tracô.soit
au tableau noir, soit en tOto du cahier, soit mcA.o sur
une fouille volante, peut convenir à tous les élèves indis-
tinciement.

L'un et l'autre procédé ont leurs avantages et leurs
inconvénients.

Avantages et inconvénients du calque. - Par la calqué,
les élèves donnent assez facilement la forme, la pente, la
largeur et t hauteur des lettres, puisqu'ils sont guiés
par les traits tracés on couleur; mais silo maltro ni leur
Indique pas d'abord les éléments dont se compose cha-
que lettre et la manière do la tracer, puiss'il ne surveille
pas do près et no corrige pas leur travail, los élbves co-
pient machinalement leurs modèles, ne se rendent aucun
compte des formes qui leur sont présentécs, tracent sou-
vent do gauche, A droito, ce qui doit l'être de droito a
gaucho, ou do haut on bas ce qui doit être do bas en haut.
En un mot, ils peuvent contracter do fort mauvaises
habitudes qui les empêchent ensuito d'acqur'.r une
bonne c.rpéditc. Ce n'est pas tout. Lorsque les élèves
cessen& le calque pour passer à l'imitation, ils apportent
datis les exercices traç6s d'après cò dernier procèd6 une
raideur de doigts et une hésitation presque égales à celles
des commençants qui ne font point usage du calque.

Avantages et inconvénients de l'imitation. - Par l'imi-
tation, les élèves n'arrivent peut-etro pas aussi prompte-
ment que par lo calque à donner tout d'abord la forme
exacto de chaque lettre : les premiers traits sont exécu-
tés avec une certaine timidità et unq certaine iourdeur;
mais si la méthode suivie est bonne, si la leçon est à la
fois simple et attrayante, si elle est raisorinée, demon-
trée au tableau, si, passant toujours du connu à l'in-
connu, on procède par principes, si la main de l'enfant
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est ainsi dirigée d'une manière sûre, si l'on sait éveiller
sa curiosité, attirer Soi attention et lui inspirer le goût
de la çymétrie, il arrive bientt à donner l'image vraie
de la figure placée sous ses yeux, et l'on no tarde pas à
reconnaître que la lenteur constatée au début était plus
apparente que réelle; qu'elle a vite disparu pour faire
place à une certaine habileté qui ne peut que devenir de
plus en plus assurée, que cette habileté a eté aussi promp.-
tnient acquise que par le calque, et qu'elle est préféra.
ble a celle qu'obtient l'élève qui est obligé de passer lu
calque à l'imitation.

Inutilité du calque.-Ce que je viens de dire laisse
facilement deviner que je suis peu partiqan du calque.
Et comment pourrais-je le recommander? N'ai-je pas dit
ci-devant, pour montrer l'avantage que l'on trouve .1
enseigner l'écriture concurremment avec la lecture, que
le maitre trace en renard les uns des autres les carac-
tères d'imprimerie etÎes caractères d'écriture, et qu'il les
fait tracer ensuite par l'élève ? T.u bien ! en suivant ce
procédé, fait-il du calque ? Parfois, oui, lorsque, par des
points ou par un léger tracé, il indique aux mains les
plus rebelles la direction à suivre pour obtenir le carac.
tère demandé; mais dans tous les aut-rescas, non.

D'ailleurs, sur quoi doit-on fair'e écrire les commen-
çants?

S'il fallait encore se servir •des anciennes ardoises et
des crayons de pierre, lesquels, au lieu de donner de la
souplesse à la main, ne contribuent qu'à l'alourdir davan-
tage, je répondrais volontiers qu'ils doivent commencer
tout de suite sur le papier, ne serait-ce qu'avec un crayon
à la mine de plomb.

Mais il existe aujourd'hui des ardoises factices, qui ont
presiue 'élasticité du papier et qui, après tout, nie sont
autre chose que des morceaux de carton recouverts d'une
composition assez solide pour permettre d'écrire dessus
et d'effacer conime sur l'ardoise en pierre. Ces ardoises,
avec lesquelles on fait usage de crayons également fac-I
tices qui sont doux et qui n'exigent pas plus de pression
qu'une plume ordinaire, peuvent donc étre employées
avec les enfants de 5 à 7 ans, ceux qùi forment ce qu'on'
appelle dans les écoles le cours préparatoire, et auxquels
on ne demande encore guère que la forme des lettres,
sans trop s'occuper de pleins et de déliés..

Mais en se servant des ardoises et des crayons factices,
je le demanîe, quel calque peut-on faire? Point. Alors
faut-il réserver le calque pourle cours élémentaire ? Mais
ce procédé, dont le principal avantage est de faire con-
naltre promptement la forme des lettres, devient inutile,
puisque les élèves ont acquis cette connaissance dans le
cours préparatoire, en même temps qu'ils ont appris à
lire.

D0onc, point de calque,, ou à peu près point, et-se bor-
ner uniquement au procédé de l'imitation.

Position.du corps et tenue de la plume. - Avant d'expo-
ser ce que doit comprendre l'enseignement de l'écriture
dans chacun des. trois cours d'une écmie, je crois utile
d'appeler l'attention des maitres sur un point qui ne laisse
pas que d'avoir son importance, tant au point de vue de
l'exécution des caractères d'écriture qu'au poinjL de vue
hygiénique des élèves. Je veux parler de la position du
corps et de la tenue de la plume.

Loin de recommander, comme quelques anciens mal-
tres, d'avancer le côté gauche vers la table, de manière
à placer l'avant-bras, ainsi que l'objet sur lequel on écrit,
dans une direction parallèle à la.table, et de tenir le bras
droit collé contre le ,orps, ce qui n'est pias 1ratqute et ce
qui peut compromettre gravement la santé de 'l'enfant,
je dis que l'élève, ayant un siège et une table d'une hau-
teur qui lui permette de tenirses coudeb au uitveau .d.la
table, doit se placer bien à l'aise sur .c siège et devant

cette table - comme pour manger, pour ainsi dire - de
telle sorte, toutefois, que le corps soit droit, d'aplomb,
sans aucune raideur, et 1 une distance d'environ deux
centimètres do la table ; la tête peut s'incliner légère-
ment en avant, mais non à droite ni A gauche; les jani-
bos et les pieds doivent être assez avancés sous la table,
sans jamais être croisés ni repliés en arrière ; le bras
gauche est placé obliquement, sur la table comme pour
soutenir le corps, dont il est éloigné d'environ vingt con-
tinièt•x; le bras droit, éloigné du corps comme le bras
gauche, ist aussi posé obliquement sur la table jusque
vers le milieu de-l'avant-bras; enfin pour l'écriture pen-
cliée, la main ga'icho tient le papier incliné à gaucho et
le fait glisser, soit d'un côté, soit do l'autre, selon le
besoin. Cotte iclinaison du papier, qui remplace très
avantageusement l'avancement du côté gauche du corps
près de la table doit étre telle que les lignes de pente,
c'est-a-dire la direction des pleins de l'écriture, soient
perpendiculaires au bord de la table ou au corps de
l'écrivain. Ainsi, pour la Cursive l'inclinaison est
assez sensible ;,pour la Batarde, elle l'est moins, et pour
la Ronde, dont les pleins sont verticaux, il n'y a point
d'inclinaison.

Quant à la plume, elle doit étre placée entre les trois
premiers doigts, mollemént ployés, de la main droite,
faiblement appuyée vers la troisième articilation de l'in-
dex et de manière que le doigt majeur soit contre le côté
droit, l'index sur le dos de la plume et le pouce contre le
côté gauche à la hauteur de la dernière phalange de
l'index. Les deux autres doigts sont pliés et ramenés sous
la main pour la souteiàlr.

Ces indications ne sauraient être trop souvent répétées
aux élèves.

J'arrive maintenant aux genres d'exercicesà faire dans
chacun des cours.

Ce que j'ai dit il propos des caractères tracés au.tablean
noir et sur les ardoises factices s'appliquant aux élèves du
Cours préparatoire, je passe immédiaternent au Cours élé-
mentaire (ler cours.

(À continuer).

QUESTION DE GRAMAImE.

Pourquoi mettre au masculin les adjeetifs venant dprès le
mot G fts, et au féminin la pluspart de ceux qui 1 précèdent.

Il n'est pas étonnant que gens soit d'un .g-bre au. sin-
gulier, et d'un autre au pluriel; il en est de mnime de
amour délice et orgue. Mais comment expliquerqu'au
pluriel, le genre de ce nom ne soit pas le même 'pour
l'adjectif qui le précède que pour celui qui:re suit ?

Voici ce que dit à- ce sujet -Domergue, dans son Manuel
des,étrangers (p. 44):

Gexs, qui réveille l'idée du mot hommes, est masculin dans te
fait, et ce n'est que la crainte de l'équivoque qui est la source du
cotte construction que désavouent tous les principes detsyntaxe.

'Plui'ami de la dêconc6 que de'la 'grammnaire, on a.iieux aimé
dire: ce sont de belles gens, que ce sont Ce beaux sens, ce sont de
bons gens, cariles plaisants no manqueraientpas-d'ajouter unò -és
épithètes que le mot Jean, homonyme de gens, traine à -sa suite.

Ça qui nous confirmne dans cotte opinion, c'est que le motge>u
reprend ses droits dès qu'il'n'y a plus à craindre d'équivoque. Ainsi.
après avoir dit, pour la décence, les vieilles gens, on ajoute, poir
l'exactitude, sont soupconnettr. Car, enfin, le changement de place
dé l'adjectif nè sauroit être, pour les bons esprits,.une raison sufll.
sante <e changement de genre.

Mais plaçons devant gens un adjectif qui. écarte tout équivoque,
l'iiêado exigera- le masculin. on dii toits les honnmêtes gèns,' tousles
gens de bien, etc. Ce n'est d.onc point parce qu ladjectif pgnéèdn
gens, que l'usage l'a vouli ordinairement 'fémimimais•seuieinent
parce qu'assez souvent, dans. cette circonstance, le masaLuin prète-
rai. la plaisanterie.

Lignés où l'erreur le dispute au ridicule.
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Quoi ! l'unique raison qu'aperçoive le grammairien
Domergue pour justifier de bonnes gens, de belles gen,
c'est que quelque malin aurait pu avoir la scélérate
ensée, en entendant de bons gens, de beaux gens, de songer
Jean, suivi d'une épithète mailsonnanto I
JO crois pouvoir fournir une meill'euro explica-

tion des motifs qui ont déterminé nos ancétres à donner
les deux genres au substantif pluriel gens, substantif qui
n'est point .« mascuiliù. dans le fait lé, malgré l'assertion de
Domergue, mase qui, au contraire, est bien essentielle-
ment du féminin.

Dans les premiers siècles de la langue française, P'ad-
jectif ou le participe passé se rapportant au mot gene,
comme à son singuliei gent, se mettait au féminin, et
cela, sans considération aucune de la place occupée
parct, adjectif relativement au mot gens, ce que mon-
tront ces exemples :

(L'adjectif est avant le mot gens)
Mais tant onquierent felon,
Losengier et males gens.

Et maintes autres bonnes gens dont li livres né fait mie mention.
Toutes gens dont il avoit l'obéissance. n III.)

(Froissart, Il. I1, s.)
En ladicto bataille estoient mors huyt mil hommes du parLydudiL

due prenans gagas de luy et autres incnucs gens assez.

Il voit les embusches que font tle loin les /ines gens pour attraper
les simples en leurs rets.

(L'adjectif est après le mot gens)
Et moult I ot gens navrés et mortes.

tcalvin, in:1it., p. 3o6.)

(villihardouin, XLIX.
Co sent les gens ou monde qui plus honneurent gens anciennes.

Esbahliz fu et moult pensiz (Joinville, 222.)

Quand il a.;ant do gens vdues.
Quo là furent por lui renues.

(Do.'as, d. Jannctp. 69.)
Pur les gen: prises. fer-liecs,
'Ihaenes e embruiées

Ilokes tenir e guarder...
(C r. des Dut: dcNormn. t.l p. 40.)

Les jeunes Sens tu fais recreatives.
<Marot, Ms.)

Pour une raison facile à comprendre il arrivait assez
ordinairement qu'on doniait autrefois à ce .substantif le
genr.6 masculin lorsqu'il s'agissait .de gens, deguerre, de
gens d'armes, de gens de pied, de gens de cheval, etc., ce
dont les citations suivantes,sont la preuve manifeste:

De la terra au comte de Foix, du pays do Berne, issirent en une
routa, l'n moiùs de quatre jours,, plus de trois cons lances à election,
les meilleurs gens d'armes qui furent en Berne.

(Froissi, liv. II ch-. s t II. P- 417, COL. t-.p
Par Galien, emperour romain, furent les gens de guèrre-dèsfaltz

dedans Constantinople.
(RabeLais, Pant. IV, ch. 36.)

Monsieur, je voy quel'un g de vos gens faiet l'amour à caste bou-
teille ; je vous supplid bieri fort qu'il n'y soit toich6.

<Idém, 'Paui. rtv. V,chý. .>
Une fois.qu'on out introduit lé masculin dans lasyn-

taxe degers, àn i'en re'sta pas la.; on étendit 'e-genre à
gens ne sigmiffant ni gens de guerre, ii gens d'armes,etc., mais cela (fait-dont-je n'ai.put trouver l'explica}on),
on plaçant àrèsgens les qualilléàtifs qui p6uvaient s'y
rapporter, comme dans ces vers :

Hlas tu vas et si cognais assez,
Que tes gens sont fatiguéset lassez.

<Lesque, cité dansPaissrave, p. :62.)
Par gens brutauxpasss au gros tamis.

35ro 3, s.)

Il-n'y eut plus alors de place pour les adjectifs féminins
qu'avantle substantif gens; les écrivanslès plus renom.
més du teïüpsrmient èõminé lé. nihtrext les pbh'r's -
suivantes,,1èléiinmiif avnt'cè. subýstanif, e'tle iáasciiélia
après: . -

L'entreprise sem' loit A Iot gens sages et erpermenh:, trùs
dangereuse. v

Assembla ung grantexercitoot mnarvailleux peuple de loutes gens
puissant, fort1 et hardys et e.rvers en toutes sciencos.

(jean le Mayre, ciM dans Patsgrave, p. 162.)
Su% mon honneur, ce sont quelques fincs gens, jo dy fins à dorer,

flin comme une dague dlu plomb, etc.
(aabetas, raa,ît.v,Es.Vc. 2.)

La rig,ýe moderne do gens était faite ; il n'y avait plus
qu'à la proclamer, et c'est ce que fit Antoine Oudin, dans
ra Grammaire françoise rapportée au langage dit £nps,
ouvrage publié à Paris en 1633.-Courrier de Vaugelas.

VERS A APPRENDRE PAR CRUR.

1. LES oEuvnrEs DE DIsU.
Les cloui instri snt la terra
A révérer leuir auteur,
Tout ce queî la globo enserre
Célèbre un Dieu créateur.
Quel plus sublima cantique
Quo co concert magnifique
De tous les célestes corps !
Quelle grandeur infinie,
Quelle divine harmonie
lésulta do leurs accords 

De sa puissance immortelle,
Tout parle, tout nous instruit;
Le jbur au jour la révòlo,
La nuit l'annonce à la nuit;
Ce grand et supdrbo ouvrage
N'est point pour l'homme un langage
Obscur et mystérieux :
Son admirable structure,
C'est la voix de la nature
Qui se. fait entendre aux.youx.

(IAcixE.)

.L1 BIENFAITS DE DIEU.
Tout l'univers est plein do sa magnificence,
Qu'où l'a'dore en tous lieux, qu'on l'iivoqùe à jamais.

• Son empira a des temps précédé la naissance:
Chantons,,publions ses bionfaits.

1i-donna aux fleurs leur aimable parure,
Il fait naître et mûrir les fruits,
Il leur dispense avc .mesure
Et la chaleur du jour et la fralchur dob nuits.

Il commando au soleil d'animer la nature,
Et la'lumière est un don de sa main;
Mais saloi sainte, sa loi pure,
Est le plus riche don qu'il ait fait aux. humains.

MEERCICES DE FRANÇAIS.

I. BIENS DES PATRIAnlIES.

Distinction ties Nomis.
(Les ioms.communs sont écrits on italiquo,.ct les noms propres

on p.titesjnmajuscCs.)
La richesse-des atriarches consistait·principalement en

bestiaux. Ilfallait.qu'ABnAHA-en,éût beaucoup, quand il
fut obligé de se réparer de son nebeu LOTH, parceqtie le
pays he.Tes pouvait:conten.r-ensemble. JAcoB en avait en
grandnombre.quand iL revint de-la MÉSOPOTAMIE, puiSque
leprsent. quiil ft à sonfrre EsAü était de cinq cent quatre-
vingt-flixpices de bltail; et l'ony voit quelles espèces -de
bêtes: ils .nourrissaient. des chèvres, des brebis,. des cha-
ineaux,. des boeufs, et.des 4nes. ll n yiaVaitni chevaux:ni
porcs.- C'était ce-tgrand: nombre detroupeaux quikleur faisait
tant-estimér; lesuitset.les citei-nes, -dan unpays qui n'a
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point d'inire rivière que le ,ToURDAi, et où il ne pleut que en peu de temps une prudence anticipée, fort supérieure
rarement. aux leçons des plus habiles maitres. (RoLLt.)

IL. 1IENS DEs PA TnIAitIIEs.

(Suite.)

Ils avaient des esclaves, et Auitmimi devait cn avoir min
grand nonbre, puisque, entre ceux qui étaient nés chez
lui et qu'il avait exercés, il arma jusqu'à trois cent dix-
huit hommes. Il devait avoir à proportion bien des enfants,
<les vieillards, desfemnes et des esclaves achetés. A son
retour d'EowVîrE, il est dit qu'il était riche en or et en
ar«ent L's bracelets et lespenants d'oreilles que son ser'i-
leur ELuÉZSR donna de sa part à lÉuEccA, étaient de six
onces d'or, et l'acguisition de son séulcre fait voir qu'ils
avaient dès lors l'usage de la monnaie. On voit qu'ils
usaient de parfuns et d'habits précieux, par ceux d'EsAü
dont JAconl se servit pour recevoir la bénédiction de son
fire. .

III. BIENs DEs PATuiAiRciius.

Avec toutes ces richesses, ils étaient fort laborieux
toujours à la campagne, logés sous des tentes, changeant
de demeure suivant la commodité despdgturgges; par consé-
quent, souvent occupés à camper et souvent en marche,
car ils ne pouvaient faire que de petitesjournées avec un
si grand attirail. Ce n'est pas qu'ils n'eussent pu batir
aussi bien que les autres habitants du même pays, mais ils
préféraient cette manière de vivre. Elle est sans aucun doute
la plus ancienne, puisqu'il est plus aisé de dresser des
tentes que de bâtir des maisons; et elle a toujours passé
pour la plus parfaite, comme attachant moitis les hommes
à la terre. Aussi elle marquait mieux l'état deàjoatriarhes,
qui n'habitaient cette terre que comme voyageurs atten-
dant les promesses de DiBu, qui ne devaient s'accomplir
qu'après leur mort. Les premières villes dont il soit parlé,
furent bâties par les méchants, par CAiN et par NEnoD.
Ce sont eux les premiers qui se sont"enfermés et fortifiés,
pour éviter lapeine de leurs erimeset en faire impuné-
ment de nouveaux. Les gens de bien vivaient à découvert
et sans rien craindre. (FLEUrY, .MSurs des Israélites.)

IV. UTILITÉ DE L'HISTOIRE.

Ce n'est pas. sans raison que l'histoire a toujours été
regardée comme la lumière des temps, le dépositaire des
événements le témoin fidèle de la vérité, la source des
bons conseis et de la prudence, la règle de la conduite
et des mours. Sans elle, renfermés dans les bornes du
siècle et du pays où nous vivons, resserrés dans le cercle
étroit de nos connaissances particulières et de nos propres
réflexions, nous demeurons toujours dans une espèce
d'enfance, qui nous laisse étrangers à 'égard du reste de
l'univers, et dans une profonde ignorance de tout ce qui
nous environne. Qu'est-ce que ce petit nombre d'années
qui composent la vie la plus longue ? Qu'est-ce que
l'étendue du pays que nous pouvons occuper ou parcourir'
sur la terre, sinon un point imperceptible àl'égard de ces
vastes régions de l'univers, et de cette longue suite. de
siècles qui se sont succédés les uns aux. autres depuis
l'origine du monde ? Cependant, c'est à ce point imper-
ceptible que se bornent nos connaissances,si nous n'appe-
Ions à notre-secours l'étude de l'histoire,.qui nous ouvre
tous les siècles et tous les pays; qui nous fait entrer en
commerce avec tout ce qu'it y a eu de grands hommes
dans l'antiquité; qui nous met sous les yeux toutes leurs
actions, toutes-leurs entreprises, toutes leurs vertus, tous
leurs défauts; et qui, par les sages réflexions qu'elle nous
fournit,ou qu'elle nous donne lieu de faire, nous procure

V. TÉiL.NîAQUE, Ir.

Ensuite lqlttor mue faisait remarquer la joie et l'abont.
dance répandue dans tonte la campagne d'Ly pteoù l'on;
comptait usqu':' .iagt-uuu, mille villes. l admirait la
bonne police de ces villes- la justico exercée en faveur
du pauvre contre le richle ; la bonne éducation des
enfants, qu'on accoutumait à lobéissance, au travail, à la
sobriété, à l'amour des arts ou des lettres; l'exactitude
pour toutes les cérémonies de religion, le désintéresse-
ment, le désir de l'honneur, la fidélité pour les hommes,
et la crainte pour les dieux, que chaq ue pére ins? irait à
ses enfants. il no'se lassait point d'admirer ce be ordre.

Io. Pourquoi le verbe remarguer s'écrit-il à l'infniyt
2o. Indiquez les verbes qui appartiennént à la première

conjugaison?
3o. Donnez l'imparfait, le futur et le participe présent

do conolper ?
4o. -Pou rquoi le articipe répandue est-il écrit aeec e?
5o. Pourquoi l'adjectif ille s'écrit-il sans s 1
6e. Quel est le masculin de bonne ?
7o. Quel est la règle générale de la formation du

féminin dans les adjectifs ?
8. Quel est le pluriel' de travail? Donnez la règle

générale de la formation du pluriel des stibstantifs en ai.
0o. Pourquoi dieux est-il écrit avec x ? Donnez la règle

de la formation du pluriel des substantifs en eu.
10e. Ses enfants .- nombre et genre de ses: règle géné-

rale de l'accord de l'adjectif possessif.

VI. LA VRAIE ET LA FAUSSE PHILANTHROPIE (t).

(On dovra attirer spécialement l'attention des élèves sur les mots
écrits en Italique.)

Il y a deux manières de se donner aux hommes. La pre-
mière est de se faire aimer,'non pour êtrî* leur (2) idole,
mais pour employrr leur confiance i les (3) rendre
bons. Cette philanthropie est toute divine. Il y en a une
autre qui est une fausse monnaie (4), guahd on se donne
aux hommes pour leur plairé, pour les éblouir, pour usur-
per de l'autorité sur eux en les flattant. 'Ce n'est pas eux
qu'oniaime, c'est soi-même. On n'agit que par vanité et
par intérêt ; on fait semblant (5) de se donner, pour
posséder ceux à qui ont fait accroire (6) qu'on-se donne
a eux. Ce faux philanthrope est comme-un pécheur t)
quijette un hameçon avec un appât (8); 11Parait nourrir
les poissons, mais il lespren et es fait mourir. Tous les
tyrans, tous les magistrats, tous les politiques qui ont de
l'ambition t9) paraissent bienfaisants etgénéreux ; ils parais-
sent se donner, et ils veu/ent prendre -les peuples;. ils
jettent l'hameçon dans les festins, dans lès compagnies,
dans les assemblées publigues; ils ne sont pas sociables
pour l'intérêt des homnes,.mais pour abuser de tout le
genre humain. Ils ont un espritflatteur,'insinuant, artif-
cieux,,pour corrompre les moeurs des h6mmes et pour
réduire en-servitude (10) tous ceux dont ils ont besoin. De
tels hommes sont les pestes du genre humain. (FÉNEr.oN.)

1. Philanthropie, littéralement amour des hommes. Son opýosé est
rnisanhrojne.

2. Leur, adj. possessif des deux genres, prend s au pluriel. Les
enfants doivent respecter leur père et leur mere ; les hommes sages
préfèrent leur devoir à leurs plaisirs.-Leur est quelquefois pris
substantivement; alors Il est précédé de l'article: je m'intéresse à
eux et aux leurs; je garde mon bien, je ne xeux pas du leu.-Leur,
pron. pers. des deux genres, précède immédiatement le verbe;;et ne
prend jamais la marque du pluriel; il sigïinte à eux, à.elles: ces
chiens sont très doux, ne leur faites pas'de mal.--L'.'ducation.

3. LespiurIel des deux genres de le, la, est-article quand Il précède
érn nom: les hommes cont mortels; placé immédiatement ayant-un
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verbe, il est pronom persounel: coa enfants sont sages, je lesestimo
beaucoup. ,

4. C'est-à.diro qui n'a que l'apparenco de la vraie philanthropie.
5. Faire scmblant, locution verbale, signifie feindre, avoir l'air.
G. Accroire, v. a.; usité seulement à l'infinitif et avec lo verbe flire,

signifie faire croire ce qui n'eL pas, iromper.-Vous voulez m'en (aire
accroire, mais vous no réussirez pas.-S'en faire accroire, s'enor-
gueillir, s'enfler, êtro vain, vaniteux, il a quelque talent, mais Il s'en
fait trop accrcire. Ce défaut, qui rend fort ridicule, doit êtro évitô
l lus possibl.-L'Educalion.
7. Pêcheur, celui qui fait métier do pêcher, son féminin est

ptchause. Il ne faut pas confondro ce mot avec pêcheur, dont le
féminin est pclieresse, et qui se dit do celui qui commet le péché.

8. Appdt, pAturo, ce que l'on met soit à des pièges, soit à des hame-
ont, pour attirer des quadrupèdes, des oiseaux ou des poissons. Son
lomophono est appas, qui ne s'ofnploie pas au singulier, et qui

signifie charmes, attiraits, agréments.
9. Ambition, s. f.Il y a une bonne ambition, celle do servir son pays,

d'être utile aux autres, do s'élever par le travail, 'lionnêteté, la
vertu; il y a aussi une mauvaise ambition, celle qui ne se rapporte
qu'à soi, qui sacrillo tout au besoin do satisfaire un désir immodéré
de gloire, de distinction, do pouvoir, do fortune: la première est la
source du bien; la seconde, la source du rnal pour les individus et
pour la société. Ambitieux, euse, adj.-Anibitionncr, v. a., désirer,
rechercher avec ardour.--Ambitiusment, adv.-:-L'Education.

10. Réduire en servitude, asservir, rendro'esclavo.
J. O. C.

ARIT I'TIQUE ET ALGÈBRE.

ARITIMIÉTIQUE.

I. Un marchand achète 6 ballots de marcfhandises
contenant chacun 20 pi'èces d'étoffe ; chaque pièce com-
prend 29 verges ; le tout lui coûte $15660. Trouver le
nombre total de verges et-le prix de chaque verge.

Solution:
6 x 20 x 29 = 3480, nombre de verges;

$15660

$4.50, prix de chaque verge.

II. Un cultivateur vend 3 vaches au prix de $25
chacune, et une paire de boeufs $60; il accepte en paye-
ment 60 moutons. Trouver la valeur de chaque mouton.

Solution: .
3 x $25 = $75, prix des trois vaches;

$75. j 60 = $135, somme à acquitter;
$135
- =2.25,valeur de chaque mouton.

60

111. L'i'conome d'un pensionnat achète 120 livres de
bouf à 9 centins la livre, 85 livres de veau à 6 centins
la livre, 6 couples de volailles à 37 centins le couple
et 3 jambons à $1.50 chacun. Combien d'argent doit-il
donner.?

Solution:

120,1ivres de bouf à 9 cs.=..................$10.80;
80 « 4 veau à 6L4 =.................. 5.10;

6 couples de vol. à 37 " ................. 2.22-;
'3 jamb.ons à $1.50 .................. 4.50;

Somme à-payer: $22.62.

IV. Un marchand-tailleur convient de fournir à un
individu un surtout tous les six mois, une veste tous les
trois mois et trois pantalons par an; le prix do chaque
surto,1 est de 815, celui d'une veste est de. $2.50, et celui
d'un pa-italon est de 85.75. Combien d'argent ce tailleur
recevra-t-il aubout de deux àns ?

Soluti i: Dans l'espace de deux ans, lo tailleur four.
nira 4 surtouts, 8 vestes et 6 pantalons.

Alors 4 surtóut.q à 815 =,................. 860.00;
8 vestes a 82.50 =................ 20.00;
6 panta lois à 85.75 =.................. 34.60;

Somme à recevoir . 8114.50.

V. Un cultivateur a récolt6 250 minois dn blé, 500
minots 'de patatei, 800 minots d'avoine et 3000 bottes de
foin; il a vendu son blé S1.40, ses patates 80.40, son
avoine 80.35 le minet et son foin $8.50 le cent; l'exploi-
tation de sa ferme lui a coûté $450. On veut savoir
la valeur totale de la récolte, ainsi que ce qui est resté
à ce cultivateur, ses frais d'exploitation payés.

solution:
2150 minots de blé à S1.40 =....... ...... 8350.00;
500 " patates " .40 =..... ............ 200.00;
800 " d'avoine' .35 = ................. 280.00;

30 cents do foin . --.................. 255,00

Valeur de la récolte: 81085.00
Le rapport de la ferme 81085, moins les frais d'exploi-

tation $450 = $635, profit qu'a réalisé ce cultivateur.

VI; Les roues de l'avant-train d'une voiture ont 10
pieds de circonférence, et -celles de l'arrière-train 16
pieds. Combien les unes feront-elles de tours de plus que
les autres dans l'espace de 1.00 milles ? (l mille = S1A0
pieds, mesure française.)

Solution:.
100 x 5045 = 504000, pieds compris dans l'espace de

100 milles;
504000
- =50400, nombre de tours des roues de

l'avant-train.
504000

= 31500, " " "
16

l'arrière-train.
50400--31500 = 18900, nombre de tours cherché.

ALGÈBRE.

I. Un père donne $200 à ses cinq fils, qu'ils doivent
partager de telle sorte que l'aîné reçoive $4 de plus que
le second, le second $4 de plus que le troisième, le
troisième 84 de plus que le quatrièmeret le quatrième
$4 de plus que le cinquième. On demandp combien doit
recevoir ce dernier.

Solution:
Soit x = ce que doit recevoir le 5e fi's;

alors x+84 = " " " 4e "
X+88 = c 3e

x+812= c 20
x+816.= " " " 1er

Mais x-- x+4 + x +-8 x j 12 + x ·- 16 = 200,
5x+k40= 200,

- 5x=200-40=100;
160

d'où x = = 32piastres, som-
5

me que doit-recevoir le cinquième fils.

II. Une certaine.somme doit être partagée entre trois
personnes, A, B, C, de cette manière • A recevra la moitié



JOURNAL DE L'EDUCATION.

de la somme, moins $000; B le tiers de la somme, moins
$200; C le quart do la sbmme, plus $100. Quelle est cette
somme et quelles sont ces parts 7

Solution :
Soit x = la somme à partager

x
alors - 8000 la part de A,

2
x
--- 200= " " B,
3

et- +IGO " " C.

Mais les diflérentes parts = la somme à partager : ainsi
x x x

-- 600+- - 200+-+1100 = x,
2 3 4

Gx-'1200.V-x-2400+3x+ 1920 = 12x,
13x-9G00+1920 = 12x,

. 13x-7680 =12x;
d'où 1 = 7081) piartres, somme

i partager ; et

-- 600= 3210

x
-- 200 = 2300

" part de A,

- +160= 2080 "

<" B,

" G.

111. Partager un pré de 2850 verges carrées entre trois
propriétaires, A, B, C, de sorte que la part de A soit à
celle de B comme 6 : 11. et que C reçoive 300 verges
carrées de plus que A et B ensemble. (Terquem.)

Solution :
Soient Gx = la part de A,

ttx= "& B,
et 17x+300 = " C.

Mais Gx+1 lx+17x+300 = 2850,
31x+300 = 2850

34x - 2850-300 = 2550;
2550

d'où = - = 75.
34

MIaintenant Gx =450 verges, la part de A,
1x=825 " " B,

et 17x+-300= 1575 c C.

IV. La garnison d'une place de 1250 hommes est com-
posée partie d'infanterie, partie de cavalerie. Chaque
cavalier touche par mois $1, et chaque fantassin $0,60.
La solde mensuelle de la garnison se monte à $830.
Combien y avail-il de cavaliers et de fantassins ? (Ter-
quem.)

Solution.
Soit x = le nombre de cavaliers

alors 1250 -x = " fantassins.
Si nous multiplions le nombre de cavaliers et le nom-

bre de fantassins par leurs soldes mensuelies respectives,
la somme de ces deux produits devra étre égale à $830.
Ainsi (réduisant les centins en piastres)

IOOx+00(1250-x) =83000,
10 +75000-00x =83000,

40x= 83000-75000 =-8000 ;

8000
d'où x = -=200,nombre de cavaliers,

40
et 1250-200 = 1050, fi fantassins.

V. Un capitaliste retire do ses capitaux $588 par an.
Les 4l5 sont placés à 4%, et l'autre 115 a 5%. Combien
a-t-il d'argent de placé ?

Solution :
Soit x = capital total;

4x
alors-= 1er capital partiel,

5
x

et-=2d "4 "e
5

L'intérôt de ces deux derniers capitx le revenu
annuel, $558. Ainsi

41 x.x5 5
=558,

100 100'

-+x 58800, -
5

1Gx+5x = 294000,
21x = 294060;

t 294000
d'où x = -=14000 piastres, capital

demandé.

VI On pense un nombre; en multipliant ce nombre
par 7, ajoutant 3 au produit, divisant la somme par 2,
retranchant 4 du quotient, on obtient 15. Quel est le
nombre pensé ? (Terquem.)

Solution :
boit x = ce nombre

d'après les données du problème,
7x+3
-- 4= 15,

.2
7x+3 - 8 =30,

7x = 35;
35

d'où x = -= 5, nombre pensé.
7

VII. Combien as-tu d'argent I demandait quelquun à
son ami. J'ai un nombre de piastres, dit-il, tel que, si
j'en multiplie le nombre par 5, que j'ôte 3 du produit,
que je multiplie le reste par 4, que j'ajoute 2 au produit
et que j'efface le zéro qui est à droite, il resterà 23.
Quel est ce nombre ? (Terquem.)

solui¡on:
Soit x = ce nombre :

d'après les données du problème,

tranché), (5x-3)4+2 =230 (en rétablissant le zéro re-

S 2x-12+2= 230>
20x--10 = 230,

20x = 240
d'oùv r = 12 nombr.e demandé.

visa
VIII. Trouver trois nombres 'tels qu'en di n le

Lsecond par le premier, onrait 2 pour quotient-et I pour
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reste, et on divisant le troisième par le second, on ait
3 pour quotient et 3 pour reste. La somme des trois
nombres est 70. Quels sont ces nombres ? ITerquem.)

Solution :
Soit x = le premier nombre;

le quotient du second nombre divisé par le premier étant
égal à 2 plus l'unité pour reste, le second nombre sera
égal à 2x+l; et le troisième divisé parlo second donnant
3 poure quotient et 3 pour reste, ce troisième nombre sera
égal à 0x+G. Mais, d'après les données, la somme des
3 nombres = 70 Ainsi

x+2x+I+Gx+G = 'Î,
9x+7 = 70,

9x- 70-7= 63;

mandé.

03
d'où x = -- = 7, premier

0 '

2xi- = 15,
6x+6 = 48,

nombre de-

cc 4

J. 0. c.

VARIÉTÉS.

LE FROm.

Qu'est-co que le froid, qu'est-ce que la chaleur ?-vous
n'ignorez pas que 'on n'on sait absolument rien. Le
savant Tyndall a publié un beau livre où la chaleur est
considérée comme a un mode de mouvement»; d'autres
savants non moins ingénieux que le physicien anglais se
sont mis l'esprit à la torture pour trouver une définition
commode à citer dans le monde, et ma foi ! ils ne sont
guère plus avancés que M. Prudhomme, quand-il s'éponge
le front, aux environs du 15 août, en souillant comme un
marsouin.

Maintenant, il faut avouer que les sensalions qui nou
avertissent de la température approximative des corps
au milieu desquels nous vivons, sont tout à fait relatives.
A chaque instant vous trouvez des gens qui grelottent à
côté d'autres qui disent: "Il fait vraiment bon ici."

Mettez votre main droite dans l'eau tiède, votre main
gauche dans l'eau glacée, puis plongez-les toutes les denx
ensemble'dans une cuvette d'eau ordinaire: si vous écou-
tiez alors votre main droite, elle vous dirait que cette
eau ordinaire est- diablement froide'; si vous étiez assez
simple pour vous en rapporter à v'otre main gauche, vous
croiriez au contraire avoir affaire à de. l'eau chaude ; et
pourtant c'est la m.i me pour les deux, n'est-ce pas? C'est
pour vous faire bien comprendre combien lés sensations
de nos organes sont trompeuses.

Mon Dieu 1 c'est à pou près ce qui se passe enco·e
lorsque vcus sortez d'une cave fraîche : tout cela est
connu.

Dans nos ménageries, vous trouvez des bêtes des pays
chauds qui tremblotent en pleine canicule, et l'ours blanc,
au mois de janvier,,quand l'eair gèle dans le not à eau
de votre cabinet de toilette, l'ours blanc tire fa langue
comme au mois de-juillet, enrageant de ne pouvoir quit-
ter son paletot fourré.

L'homme a été très déploreblement doué par la nature,
à cet égard,; certes, il a une peau assez -délicate, suscep-
tible d'apprécier par le toucher bien -les sensations qui
échappent à la plupait des animaui, nais au point de
vue u veterfient, c'est à ieu près Comme si l'on n'avait
rien; taudis que . les quadrupèdes, pàr xemple, sont

presque tous mis comme des boyards, ce qui ne les cm.
poche pas de chercher des abris contre les températures
très-basses.

Et puis, il y a Ilos créatures qui supportent admirable-
ment des refroidissements inouïs. Ainsi, je vous recom.
mando une expérience assez curieuse que voiti:

Vous prenez un crapaud, ou une grenouille, si lo cra.

aud ne vous est pas sympathique, ce qut est possible.
ous placez votre atracien, par une .brile nuit d'hiver,

sur votre -feaètro, dans un pou d'eau; s'il gèlo bien fort,
l'eau se prend on gloce, votre grenouille également et
vous obtenez un animal frappé, frappé au naturel : c est
comme un morceau de verre; ses membres raidis se
cassent net sans qu'il coule une goutte de sang.

Vouà pourriez croire, n'est-ce pas? que votre grenouille
a fait à la vie un éternel adieu, et qu'après avoir passé
comme cola à l'état de glaçon, elle a fini son rôle sur la
terre. Eh bien I pas du tout, avec toutes les précautions
qu e comporte sa situation intéressante, vous la prenez
délicatement et vous la mettez dans de l'eau froide, à
laquelle vous ajoutez peu à peu de l'eau tiède, puis de
l'eau chaude. Quelques ;minutes après, le batracien se
porte commo vous et moi, et vous rendrait des points au
jeu de saute-mouton.

D'autres animaux, qui ne supporteraient pas une con-
gélation de ce genre, trouvent moyen de s'arranger pour
passer l'hiver d'une manière qui n'est pas, on somme,
tout à fait-désagréable. Ce sont, les animaux hibernants,
la marmotte, le hérisson, la chauve-souris. Ceux-là
s'endorment, s'engourdissent, vivent sans vivre précis.
ment, et quand arrive la fin de la mauvaise saison, ils
sortent de leurs retraites et recommencent à jouir de
l'existence comme s'ils s'étaient couchés la veille au soir.

L'homme, luii n'a pas ces ressources et ne présente pas
la méme résistance au froid. Il se couvre de vetements
qui varient plus ou moins suivant les températures extrù-
mes qu'il doit subir. Dans les pays froids proprement
dits, i cherche surtout à empêcher l'évaporation do sa
p eau si sensible, et à la mettre à l'abri de l'impression
de Pair glacé. -

LECTURE POUR TOUS.

SOUV.ENIBS'D'UNE INSTITUTRIE.
(Suite.)

Janvier 18...

Miss Thornfield est bien halade-: son Ame a reçu une
grave-commotion. J'ai vu, dans cétte circonstance com-
bien lady Lavinia est vraiment bonne; elle défend la
pauvre jeune fille avec toute l'autorité d'une réputation
sans tache, d'un caractère dont la pureté n'est contestée
par personne, et elle la soigne d'une manière simple et
dévoué qui va au cSur. Augusta parait avoir éprouvé
une forte impression de cette aventure. Elle est bien
réfléchie, du reste, et si elle ne -possède pas l'expansion
qui attire la sympathie, du moins elle a uie solidité et
une franchise qui commandent l'estime.

Février 18...

J'écoutais.la conversation de Frances et d'une de ses
petites amies, Rosa. Elles.venaient d'a pprendre la mort
d'une.enfant au berceau, l'enfant d'un des-tenanciers de
lord> Carlendon qu'elles allaient voir'parfois-et- à laquelle.
elles portaient des bonbons: I Pauvre -Jane, dit la petite
Rosa d'uri ton sérieux.--Dites plutôt pauvrepère I pauvre
mère ! répondit Frances. Simpson et sa femme aimaient
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tant leur baby. Mais elle ezt allée au ciel.-Oh 1 oui,
dans le beau paradis I ajouta Rosa on s'enflammant soit-
dain. C'est vrai 1 et là le bon Jésus lui donnera des
boubons meilleurs que les uôtres, dis, Frances; du cho-
colat à la crème ? des fondants P a Frances lova les
épaules et répondit: « C'est l'dme de Jane qui est allée
au ciel 1 est-ce que l'àme est une petite fille ? est-ce qud
l'amo mange ?

Je l'aurais volontiers embrassée pour cette jolie
réponse, et j'ai senti en ce moment, que je l'aimais. Oui.
jo veux tacher de chérir mon devoir; ces enfants d'ail-
heurs,ne me le rendent-elles pas facile? Je demanderai des
avis pour bien faire à nos sours de la Visitation: ce sont
de bons modèles à suivre.

Miss Thornfleld se rétablit lentement; le médecin
veut qt'elIe voyage; elle partira bientôt avec sa mère
Je les ai vues dernièrement: elles sont bien tristes...

Mars 18...

J'!i reçu cette bonne lettre de lasourNMarie-Euphrasie:
il Pardonnez-moi, chère demoiselle et amie, si j'ai

tardé longtemps à vous répondre : les questions que vous
mue faisiez étaient graves et me semblaient mériter do
ma part de sérieuses réflexions. Vous me demandez
quelle est la qualité que, dans la mesure do vos forces,
vous devez tendre à développer chez vos élèves . il me
semble que c'est la douceur. Toutes les jeunes filles ne
peuvent pas avoir un esprit supérieur, de grands talents,
de la beauté, mais toutes peuvent acquérir un bon carac-
tère, chose importante par-des.sus toutes les autres pour
leur bonheur etcelui de leurs familles. Le bonheur pour
une femme c'est.de faire le bien et d'être aimée; elle
sera aimée de tous si elle blesse jamais personne, si
elle est bienveillante, charitable, si elle sait chercher
autour d'elle ceux qui souffrent pour les consoler par
une parole douce et compatissante. Jnsiste sur la bien-
veillance: un écrwain de talent a dit que la vraie bonté
est la grâce de la vertu ; ne pourrait-on pas dire que la
bienveillance est la grace de la bonté ? Les moyens pour
imprimer cette précieuse qualité different, mais la reli-
gion ne sait elle pas calmer un esprit emporté, et inspirer
aux cours dociles à ses enseignements la douceur et
l'indulgence ? Montrez à vos chères élèves l'exemple de
de notre divin maltre, passant en faisant le bien; appre.
nez-leur à aimer Dieu parce qu'il est bon: on imite tou-
jours volontiers ceux qu'on aime. Dites-leur, dans leurs
peines, que la révolte ne sert qu'à augmenter la douleur:
A quoi bon de se fdcher contre les choses ? disait un homme
spirituel, cela ne leur fait exactencnt rien ; et surtout,
chère demoiselle, faites ce que je vois faire à nos sSurs si
zélées, si expérimentées, traitez les enfants avec une
douceur calme et persévérante : Tout par douceur, nien
par force! c'était la devise de notre saint fondateur, chéri
de Dieu et des hommes; ce doit étre celle de toutes les
personnes vouées à l'éducation. Inspirer la douceur par
la douceur, prêcher l'exemple, tenir surtout à ce que
l'élève acquiere cette qualité si nécessaire à une femme,
c'est, il me semble, le plus utile conseil que je puisse
vous offrir, puisque vous avez bien voulu, avec une mo-
destie qui me confond, réclamcr un avis. En union de
vos prières, je suis, Mademoiselle votre très-humble
servante.

Soeur MARIE EUPHRAsIE. li

Nous partons tous dans quelques jours pour Swandale
château d'une amie de lady Lavinia. J'écrirai de d
quelques notes... Ce n'est pas sans regret que je quitte
ma jolie chambre qui donne bur la m i... l nie semble
que je quitte une amie.

ERRATA.

(Livraison du mois dernier.)

Page 120, Ire colonne, ligne 51 . &crire s'clfuit au lieu de
s'enfouit.

" t, 4 , c 58: i rcmpart " I
rampart.

", 2de " , < 55: I cdre " "
cèdrè.

"c 121, cc ce , 1 1 4 "III

c ", " " , " 30: " Il 4 " IV
et 41, "t " , " 49: Ill t V
" " " " , " 53: " Unijourdesétran.

gers,etc.
122, ire " , " 8: ajoutezà la fin de cette

li gn : qu'un.
%Î < " , " 35 : écrire IV au lieu do Vif
" " "i " , " 62 : I contrition au lieu

de contestation.
" " " " , " 72 : mettre une virgule

entre avcc et dans.

EXPOSITION

[IHOSILLE et SCOLIRE a I ICE
Ouvertn au monde entier, aura lieu en la Cité do Montr. ai,

DU 14 AU '24 SEPTEMBRE 1880
SUR LE

TERRAIN DE L'EXPOSITION

AvcYRo MONT-ROYAM4 VillageST.JEA -MPTISTE.

Pour la liste dies Prix et Blancs d'entrén dans le DÉPARTE.
MENT AGRICOLE, s'adresser à GxonoEs LECLrc, Eer., Secrétaire
du Conseil d'Agriculture, Montréal, ou aux Secretaires des Sociétés
'l'Agrirulture do Comté, pour le DÉPARTEMENT INDUSTRIEL ,
S. C. STEViEtsso,. Ecr., Secrétaire du Conseil des Arts et Manufac-
tures &àMontréal.

Ls temps flxé pour recevoir les entrées est cimmo suit
Animaux. instruments d'Agriculturo. produits agricoles et do la

laiterie. SAMEDI, 4 SEPTEMBRE.
M8aufactures, beaux arts, ouvrages do dames, etc., SAMEDI,

'28 AOUT.
On espère que les différntes maisons d'Educations voudront

bien donner leur concours à cetto grande ExpositIon.
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